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Le jeûne des Quatre=Temps
et les Ordìnatìons Sacerdotales

a n s  un récent article paru au 
mois de ju illet dernier et qui 
portait comme titre Encou

rageons Les vocations, nous vous exhor
tions, bien chers Coopérateurs et zélées 
Coopératrices, à aim er de plus en plus 
l ’œuvre des V ocations Sacerdotales et 
à la  soutenir par vos prières ferventes, 
votre gran d zèle et vos généreuses au
mônes. L e mois de septem bre dans le
quel nous entrons nous ram ène le jeûne 
des Quatre-Tem ps, et il me paraît bon 
de revenir sur ce sujet des V ocations à 
favoriser. C e jeû n e des Quatre-Tem ps, 
en effet, a pour but principal de deman
der à D ieu des prêtres selon son cœur, 
car c ’est dans cette même sem aine que

l’on ordonne les prêtres. M ais ces prê
tres sont les ouvriers que D ieu envoie 
pour opérer ce que j ’appellerais volon
tiers les récoltes de l’Église. Jésus- 
Christ, en effet, a je té  la sem ence de 
sa parole dans les cœurs, et cette se
mence a grandi ; elle produit chaque 
jo u r des fruits dont la maturité s ’an
nonce, et il a besoin d ’ouvriers qui 
viennent recueillir cette ample moisson. 
C es ouvriers, c ’est N otre Seign eur qui 
les enverra, c ’est lui seul qui peut, ju s
qu ’à la fin des temps, perpétuer l ’apos
tolat, le régén érer d ’années en années, 
nous parler, non plus par la bouche de 
Pierre, de Jacques et de Jean, mais par 
la bouche de leurs successeurs, dans le
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sacerdoce catholique. C ’est donc lui qui 
est le m aître de cette moisson des âmes, 
qu ’il est venu évangéliser en parcourant 
les bourgs de la Judée; c ’est lui qui 
enverra les ouvriers ; mais il veut que 
notre humble prière prévienne ce gran d 
acte de m iséricorde ; Suppliez le maître 
de la moisson, nous dit-il, afin q u 'il en- 
envoie des ouvriers pour moisonner à son 
profit.

A u ssi l ’E glise, fidèle à  cette parole 
de son divin Fondateur, a-t-elle ordonné 
des prières et des jeûnes, chaque lois 
qu ’il s ’esl agi d ’im poser les mains aux 
prêtres et de leur confier l’adm inistra
tion des Sacrem ents avec la prédication 
de l ’E vangile.

T elle  a  été sa pratique dans les siè
cles anciens ju sq u ’aujourd’hui. C e  fut 
après la prière et le jeûne que les A p ô 
tres imposèrent les mains à P a u l et à 
Barnabé pour les envoyer sous la di
rection du Saint-Esprit à l'œuvre pour 
laquelle Dieu les avait choisis. A  leur 
tour Paul et Barnabé auront recours 
au jeune et à la prière pour ordonner 
des prêtres dans chaque église. L ’his
toire a consigné le jeûne du peuple 
d ’ O rléans qui précéda l ’élection de saint 
E uverte, les ordonnances du deuxièm e 
concile de Barcelone et du pape Ana- 
clet, qui prescrivent le jeûne et au 
peuple et aux évêques consécrateurs. 
D ans sa vie de saint M édard, Fortunat 
nous apprend que le peuple de Tournai 
ne s ’occupa d’élire un sucesseur à saint 
Eleuthère qu ’après un jeû n e de trois 
jours, et après l ’offrande solennelle de 
la  sainte Victim e. L ’em pereur Zénon 
prescrivit un jeûne de quarante jours 
au peuple de Constantinople avant de 
procéder à l ’élection d’un évêque. Saint 
C yprien a-t-il quelqu ’un à élever aux 
ordres? il sollicite avec instance les suf
frages et les prières de son peuple.

D e là vient la coutume universelle de 
n’ordonner les prêtres qu ’en ces jours 
de jeûne, et particulièrem ent pendant 
le jeûne des Q uatre-Tem ps. Oui, lors
qu ’ il s ’ag it de confier aux prêtres leur 
mission, l ’église est en prière, elle de
mande aux fidèles le concours de leurs 
suffrages et de leurs jeûnes, parce que 
le sacerdoce est un fardeau qui dépasse 
de beaucoup les forces de l’homme. Il 
s ’agit, en effet, de succéder à Jésus- 
Christ, de continuer l ’œ uvre de Jésus- 
Christ, d ’agir avec les pouvoirs de Jé- 
sus-Christ. L e  prêtre doit répéter au 
nom de Jésus-Christ cette  parole formi
d able: Vos péchés vous sont remis. L e  
prêtre devenu Christ fait descendre le 
Christ sur l ’autel, il le tient entre ses 
mains, ou plutôt le Fils de D ieu obéit 
à la voix du prêtre, ce F ils qui fait ses 
délices d ’habiter parmi les entants des 
hommes ! C e pouvoir que n’ont pas les 
A n ges eux-mêmes, un homme en est 
revêtu, et dans ce redoutable mystère, 
c’est le prêtre qui agit, tandis que les 
anges l ’assistent comme des serviteurs...

U n pouvoir si redoutable, et qui doit 
tant peser sur les épaules d ’un chétif 
mortel, dem ande une préparation; et 
c’est pour cela que l ’Eglise, prosternée 
devant D ieu passe dans le jeûne et la 
prière les jours qui précèdent la  con
sécration des prêtres. S es prières et ses 
jeûnes redisent au S eign eu r: que votre 
nom soit sanctifié ; que ces hommes char
g é s  de tenir votre place auprès des 
autres hommes, ne fassent point défaut 
à votre appel, ne trahissent point vos 
intérêts, ne déshonorent point les saintes 
effusions de vos m iséricordes. O u e vo 
tre double esprit descende en eux, afin 
que leurs mains dem eurent sans souil
lure, et toujours dignes de vous, p u is
qu ’il a plu à  votre bonté d ’en faire le  
siège de votre amour.
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E n priant ainsi pour les intérêts de 
la  g lo ire  de Dieu, l ’E g lise  prie pour 
elle-même, car, vous le savez, c ’est à 
ses ministres qu ’elle a confié et qu ’elle 
confie son honneur aux yeux des hom
mes. C ’est du prêtre qu ’elle attend sa 
consolation et sa force ; c ’est par lui 
q u ’elle sera couronnée de g lo ire  ou 
couverte d ’opprobres; c ’est lui qu’elle 
oppose à l ’indignation de D ieu, qu ’elle 
envoie fléchir la colère du Seigneur, 
allum ée par l ’ ingratitude et la rebellion 
du peuple chrétien; c ’est entre ses 
mains qu ’elle rem et la victim e et l ’ en
cens de ses oblations, seules capables de 
l ’apaiser. S i donc les intérêts de l ’E- 
g lise  vous touchent, si l ’honneur d ’une 
mère, si la g lo ire  du nom chrétien qui 
est votre nom, trouvent de l’ écho dans 
votre âme, oh ! je  vous en conjure, priez 
pour les prêtres, priez et jeûnez pour 
ces hommes qui vont devenir les dépo
sitaires de son honneur et de sa gloire. 

L ’E glise , en effet, se dem ande si ces 
m inistres qu ’elle ordonne soutiendront 
par leurs moeurs la pureté du sacerdoce, 
ou s ’il ne la couvriront point d ’un crêpe 
lugubre, par une conduite scandaleuse; 
s ’ils se dirigeront selon des vues ca
pricieuses, ou selon les règles immua
bles de l ’E vangile  ; s ’ils vont offrir le 
plus auguste des sacrifices, ou s ’ils vont 
com m ettre le plus horrible des sacri
lèg es; s ’ils seront les défenseurs intré
pides ou les profanateurs du tem ple de 
D ieu. Oui, la glo ire de l ’E glise  est 
entre les mains du prêtre.

M ais c ’est au milieu de vous que le 
prêtre doit exercer son auguste minis
tère. S ’il a reçu la consécration sacer
dotale, c ’est pour vivre au milieu de 
vous, et, pour me servir d ’un titre que 
se donnait saint G régoire le Grand, 
c ’est pour être le serviteur des servi
teurs de D ieu. O r c ’est de là même

que viendront toutes ses angoisses, 
toutes ses tribulations. Il doit porter 
aux m alades une parole de résignation 
et de patience, aux m ourants une pa
role d ’espérance et de charité ; mais 
souvent le cœ ur du m alade et du mou
rant lui est fermé ; il cherche à  y  pé
nétrer par l ’onction, il parle de Dieu, 
il s ’efforce de rallum er une dernière 
étincelle de piété, en rappelant le nom 
béni de M arie, et il s ’aperçoit que les 
mots d ’offense et de m iséricorde ont 
perdu toute signification pour certaines 
âmes. Com m e Jésus-Christ, son modèle, 
il doit sem er les vertus dans les cœ urs; 
mais ces cœurs ne sont, tantôt qu ’un 
gran d chemin que foulent à l ’envi les 
frivoles pensées, les crim inels désirs ; 
tantôt que des endroits pierreux qui 
n’offrent à  la  sem ence divine aucune 
humidité, et la forcent bientôt de se 
dessécher ; tantôt que des terrains cou
verts des épines de la convoitise, et 
où les germ es du bien sont prom pte
ment déracinés et étouffés. Com m e 
Jésus-Christ encore il doit avoir pour 
le vice des paroles sévères, et qui ce
pendant ne soient pas dépourvues de 
bonté ; il doit dém asquer l ’hypocrisie 
des H érodes, des Pharisiens et des 
Scribes, et toutefois se montrer misé
ricordieux pour la femme de Sam arie 
et pour la  M arie M agdeleine. M ais ni 
H érode, ni les Pharisiens ne veulent 
souffrir la  réprim ande, quelque douceur 
qui ait pu la tem pérer; et, pour avoir 
obéi à  sa conscience, le prêtre se voit 
traîner devant les tribunaux, ou bien 
désigner à la haine et aux insultes de 
ses ouailles. A u  milieu de ces perple
xités et de bien d’autres, resserré entre 

les lois de l ’E van gile  et les exigences 
du monde qui gronde, que fera le prê
tre.'' Plaira-t-il au m onde? Plaira-t-il à 
son D ieu? Pour plaire à D ieu, osera-
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t-il braver la m alveillance du m onde? 
Ou, pour plaire au monde, s ’expose- 
ra-t-il à se perdre pour l’éternité? D ans 
ses inquiétudes m aternelles, l ’E glise 
prie, elle dem ande au peuple chrétien 
en ces jours de Q uatre-Tem ps ses prières 
et ses jeûnes, afin que le prêtre mette 
fin au péché, q u ’il fasse régn er la  jus
tice éternelle, que ses paroles aient 
cette onction de la  charité qui ramène 
à  D ieu les pécheurs égarés, et cette 
force qui renversa Saul courant, bride 
abattue, sur le chemin de Dam as. 
V ous ne pouvez pas vous refuser aux 
vœ ux réitérés de l ’E glise ? N ’est-ce point 
point pour vous-mêmes qu ’elle demande

vos suffrages? C ar le prêtre n’est élevé 
en d ignité que pour le salut des fidèles ; 
c ’est auprès d ’eux qu ’ il doit continuer 
le m inistère de Jésus-Christ. N otre 
jeûne des Q uatre-Tem ps dem andera 
donc à D ieu des médecins habiles qui 
guérissent les m aux de tant d ’âmes, des 
consolateurs charitables qui les soula
g en t dans leurs afflictions, des guides 
fidèles pour les ram ener de leurs éga
rem ents, des intercesseurs désintéressés 
qui cherchent, non pas leur profit, mais 
celui de N otre Seign eur Jésus-Christ, 
afin' qu ’ ils puissent m oissonner large
ment pour les greniers de N otre Père 
céleste.
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LE REPHÉSENTANT DO SUCCESSEUR BE DON  BOSCO
E N  A M É R I Q U E

E xtra it des lettres de Doti Gusmano (Suite). *

Dans l 'Équateur.
À  la  M is s io n  d e  G u a la q u iz a  —  L e  ty p e

j iv a r o  —  S o n  p o rtra it.

Tandis que nous étions encore à l ’église, rem er

cian t le Seigneur de notre heureux voyage, les 

jívaros affluaient à la  case de la Mission et 

présentaient à Don A lb éra  m ais sans aucunes 

paroles les présents que leurs femmes avaien t 

apportés e t qui consistaient en Yucca  e t en P la 
tanes. D e son côté D . A lbéra leur distribua des 

aiguilles, du fil, des dés, des m iroirs, des cou

teaux, des images, des crucifix, des médailles, 

des m ouchoirs au x  couleurs les plus vives et 

d ’autres bibelots dont ils sont très avides et q u ’ils 

recevaien t avec une joie vraim ent exubérante.

L e  Jivaro  est le sauvage le plus sym pathique

*) V o ir  B ulletin  d ’A o û t.

et le plus intelligent, mais en m êm e tem ps on 

doit a jouter q u ’il est le plus redoutable et le 

plus terrible. I l n’a  pas la taille du P atagón; il 

est mêm e plus petit que le Coroados du M atto- 

Grosso. Il ne dépasse pas notre m oyenne bien 

q u ’il soit fort trapu, mais sa stature altière 

prête à  l ’illusion et le fa it prendre pour une 

personne plus grande q u ’elle ne l ’est en réalité; 

la  tête droite e t m ajestuesuse révèle l ’in telli

gence, la dém arche fière et agitée indique la  

v iv a c ité  et la ferm eté. D ans le jivaro  tou t est 

naturel, la  dém arche, la  vie, et mêm e l ’exub é

rance de cette  mêm e vie. L a  chevelure est abon

dante et d ’un noir resplendissant com m e de la 

soie; le jivaro  m et un soin extraordinaire à la 

soigner, à la  peigner, à la tresser et à la  parfu

mer; la  couleur du visage est brune e t elle est 

produite par le clim at, e t aussi, disons-le, par 

la négligence que l’indien a de son visage. On
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a répété que le jívaro  est de couleur cuivrée ou 

d ’un rouge-cuivre tendant vers le jaune: cette 

illusion provient le plus souven t du tatouage, 

dont ils sont les adeptes passionnés. Ce ta

touage consiste à écraser dans le creux de la 

m ain certaines graines qui contiennent des cou

leurs très vives et à  s ’en oindre le visage et toutes 

les autres parties du corps qui sont à découvert, 

en y  traçan t les figures les plus étranges, les plus 

fantastiques.

L a  note caractéristique pour le jivaro  est 

l ’absence totale de barbe; il en est honteux et 

il affecte souvent de se dessiner de form idables 

m oustaches et quelque fois mêm e de se teindre 

com plètem ent en noir la m âchoire inférieure. 

Je le repète ici: le jivaro  est un typ e  aim able et 

sym pathique, le ty p e  le plus p arfait de l’ indien 

e t qui n’a guère à envier au typ e européen; 

cependant son caractère est astucieux, égoïste, 

vin dicatif, cherchant en tou t e t toujours le 

repos e t le plaisir. I l ne p eut souffrir aucunes 

lois; il ne veu t supporter aucun joug qui puisse 

m ettre obstacle à son indépendance; s 'il vient 

à s’apercevoir q u ’on tend à am oindrir sa liberté, 

il vous répond avec arrogance que le jivaro  est 

libre, que personne ne lui est supérieur e t n ’a 

droit sur lui.

H a b ita t io n s  e t  v ê te m e n ts .

L es jivaros dem eurent ordinairem ent dans 

de grandes cases à form e octogone, qui varient 

entre 12 et 25 m ètres de longueur sur a u tan t de 

largeur, et qui contiennent, chacune, quatre 

ou six familles. E lles sont construites sur un 

fondem ent de chioitla, sorte de bois de fer ainsi 

nommé à cause de sa dureté, le to it toujours en 

pointe est élégam m ent travaillé  et s’élève à 

cinq ou six m ètres de hauteur; chaque case a 

deux portes, l ’une pour les femmes, l’ autre pour 

les hommes, et ceux-ci dorm ent toujours ayan t 

après d’eux leur inséparable lance q u ’ils sai
sissent e t brandissent au premier bruit. Toutes 

ces fam illes se partagent en tribus am ies ou 

ennemies, selon q u ’il y  a entre elles des liens 

de parenté, d ’am itié e t de com m erce ou q u ’il 

n ’en existe pas. Quand une tribu  est menacée 

par une autre, le capitaine s ’empresse aussitôt 

de construire sa choza ou hu tte  à  l’endroit qui

lui semble le plus élevé, l’établissant sur des 

pieux solides qui ne m anquent pas dans la forêt 
et l’entourant de pièges e t de trappes, puis au 

m oyen d ’un porte-voix très puissant il appelle 

à  ses côtés tous ceux qui dépendent de lui.

On trouve dans les cases peu de mobilier; un 

lit  form é par une table élevée d’environ un 

m ètre au dessus de la terre, très inclinée et si 

courte qu’elle laisse les pieds dépasser. Les j iv a 

ros ne connaissent ni les draps de lit, ni les cou

vertures, ni les oreillers; ils s’ étendent com m e ils 

peuvent et dorm ent à satiété. P eu d’ustensiles 

de m énage chez eux: quelques pots et des é -  

cuelles de terre, une corbeille que les femmes 

m etten t sur leur dos, une hache, une lance et 

quelques arm es pour la chasse exclusivem ent 

réservée au x  hommes, un assez grand mais très 

léger bouclier de bois, rond, d ’un diam ètre de 

0, 70 centim ètres, tout ou plus 80 centim è

tres, dont le jivaro  se sert pour sa défense 

personnelle; le bois en est si résistant que les 

lances ne parviennent jam ais à le traverser; un 

carquois a vec  des flèches empoisonnées, deux 

paniers de form e différente qui renferm ent les 

vêtem ents ou p lu tô t les ornem ents des hommes 

et des femmes. C et habillem ent est de la plus 

grande sim plicité; il consiste pour les hommes 

en une large bande qui lui ceint les reins et 

descend jusqu ’au x  genoux; cette  bande s ’ap

pelle itip i les tarachi de la fem m e jivaraise sont 

un peu plus longs e t ont presque la form e d ’une 

chemise sans manches. Q uant au reste de leur 

corps ils le décorent de peintures; ils le peignent 

avec les couleurs les plus variées e t de la m a

nière la  plus bizarre. L a  peinture pour les sau

vages est ce qui le préoccupe le plus, e t au x  jours 

de gala, ils y  a jo u ten t des guirlandes composées 

de sonnettes de toutes sorte, de coquillages et 

de noyaux de fruits.

V is i t e s  d e s  J iv a r o s  —  L e u r  é lo q u e n ce .

Q uand un jivaro  se dispose à  faire visite à 

quelqu’un, il se suspend au cou la bourse dans 

laquelle est renferm é Viti-pi, les ornem ents de 

gala, le m iroir et les différentes couleurs; il se 

baigne dans l’eau a va n t d’arriver à la maison 

de celui qu’il v e u t visiter; il secoue sa longue 

chevelure, la  peigne et la  dispose a vec  beau
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coup de sym étrie, puis il l ’entoure du tendema, 
c ’est-à-dire,d’une couronne de brillantes plumes; 

il prend alors son m iroir et a vec  tou te la déli

catesse q u ’y  m ettrait une dame, il se farde le 
visage, il trace des dessins sur sa poitrine, il 

s ’arrange tou t le corps sur lequel il enroule le 

fam eux itip i, e t cela fait, il em bouche une corne 

qui résonne m ajestueusem ent et par ce m oyen 

annonce son arrivée. Il pénètre dans la case 
e t v a  aussitôt s’asseoir sans rien dire, près du 

propriétaire qui ne lu i en fera l ’ invitation  q u ’a 

près avoir d ’abord ébouriffé ses cheveux et les 

avoir ensuite arrangé, mis lui aussi le tendema, 

l ’itip i et quan tité de fard sur le visage et la poi

trine. Ce n ’est q u ’alors que l’hôte s'assied près 

du visiteur am i à qui il cède la parole. « D ram e 

splendide, d it le P. V aras, e t qui d evrait être 

p lu tô t photographié que décrit. Jam ais on n ’a 

entendu éloquence plus mâle. L a  conversation 

que nous entendons n ’est pas soutenue par des 

hommes, mais par des lions. Oui si les lions 

avaien t la faculté de parler, ils disposeraient 

leur crinière com m e les jivaros le fon t pour leur 

chevelure, ils agiteraient non seulem ent les 

épaules m ais encore tou t le corps, ils d iscute

raient a vec  la rapidité et le brio des jivaros, ils 

seraient terribles et aussi assourdissants; le 

tim bre de leur vo ix  révélerait la  force de leur 

esprit e t com bien il y  a  à redouter leurs projets.» 

Telle est en effet l’éloquence e t le mode de dis

cussion de ces bons jivaros: une vo ix  de stentor, 

le corps tou t entier en m ouvem ent, les pieds et 

les mains s ’agitent, la  poitrine se bom be, les 

yeu x  scintillent, le front brille, la  tête  se m eut, 

la  chevelure s ’agite, se déroule e t finit par tom 

ber sur les épaules. I l semble, au prem ier abord, 

que l ’on se trouve en présence d ’hommes vra i

m ent possédés, tan t est grande leur agitation, la 

véhém ence de leurs cris, de leurs gestes, la  puis

sance d ’im agination avec laquelle ils parlent. »

Rem arquons que tandis que l ’un parle, l ’ autre 

garde un silence absolu ou ne répond que par 

ces m onosyllabes; non! oui! bien, etc. etc, et 

quand le premier orateur s’arrête, c ’est le tour 

du second qui sera aussi fidèlem ent écouté.

Lorsque les visiteurs sont nom breux, c ’est 

en plein air que se fon t les réceptions; on désigne 

deux ou trois hommes pour prendre la  parole et 

ils com m encent aussitôt. Im aginez-vous quatre

Jivaros, debout, en face les uns des autres, dans 

leur plus belle tenue, la lance à la  m ain, le cœ ur 

rem pli de l’esprit de haine et de vengeance, et 

parlant avec furie au nom de leur tribu, de leur 

fam ille, d ’eux-m êm es. Les lances s ’agitent ra

pides, terribles; le jivaro  parle de batailles , de 

com bats, de vengeance, de m eurtre, mais, à  dire 

vrai, c ’est p lutôt la lance qui parle, qui donne 

du m ouvem ent, de la vie, à ce q u ’exprim e le 

jivaro, etc. etc. U n missionnaire, le P. Delgado, 
qui a  fa it une étude spéciale sur les Jivaros et 

leur langue,a dit de celle-ci que le jivarais est une 

langue parfaite, philosophique, sentim entale et 

pour ainsi dire plus riche que la langue espa

gnole ou d ’autres langues européennes.

R e lig io n  d e s  J iv a r o s  —  L a  sh a n za .

Il a  été beaucoup parlé de la  religion des ji

varos: en réalité ils n ’ont ni sacrifices ni sacer

doce proprem ent dit. Cependant on trouve chez 

eux quelque chose qui supplée réellem ent à  ces 

m anquem ents. Je dis réellement, car ignorant 

com plètem ent les dogmes de notre sainte reli

gion, ils sont tellem ent enfoncés dans le m até

rialism e et le sensualisme q u ’ils ne p euvent pas 

concevoir l ’idée de la  spiritualité de l ’âme. Ils 

écoutent, avec l’ étonnem ent de bons incrédules, 

le récit de la création, de la rédem ption, e t l ’exis

tence du paradis, de l ’enfer leur paraissent une 

fable. Ils croient, certes, en une divinité, m ais c ’est 

une divin ité inerte qui ne s’ ingère pas dans les 
affaires de ce monde; e t pour eux les fêtes sont 

le principe de tou t bien com m e les ennemis sont 

le principe de tou t m al.

L es nouveaux mariés fêtent la plantation 

du yucca et du platane, mais la plantation du 

tabac est encore plus solennelle, car elle est ins

tituée, disent-ils pour la  m ultiplication des ani

m aux. Mais la  vraie fête, la  principale, celle qui 

absorbe tous leurs soins, est la fête de la shanza. 
Que nos lecteurs veuillent bien se rappeler les 

détails qui ont été donnés dans le B ulletin  dernier 

touchant ces solennités pleines de barbarie et 

d ’atrocités sans nom.

A b a is s e m e n t d e  la  fe m m e  j ív a r o  —  E lle
n ’e s t  p a s  la  c o m p a g n e  de l ’h o m m e m a is
b ie n  so n  e s c la v e .

Nous approchions du jour de notre départ; 

D. A lb éra  qui tenait à se former une idée exacte
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de la mission, vo u lu t visiter les jivaros dans leurs 

cases mêmes; nous pénétrons donc dans les bois 

à la su ite d ’un jiva ro  qui nous sert de guide et 

b ientôt nous nous trouvons la  prem ière choza. 
I l n ’y  a pas besoin de demander quel est le chef 

de fam ille, cela se v o it de suite. C ’est un roi, et 

un roi absolu, despotique, a y a n t droit de vie et 

de m ort sur tou te sa fam ille. P our lui, la  chasse, 

la  guerre; pour la fem m e tous les autres travau x, 

toutes les fatigues sans exception.

L a  femme! C ’est au christianism e q u ’elle doit 

d ’avoir été rétablie dans sa dignité de com pagne 

de l'hom m e, et là  où ne se fa it pas sentir l ’in
fluence de la religion, elle n ’est q u ’une esclave et 

une esclave seulem ent. Oh! alors, quel triste 

sort que le sien! I l était réservé au sauvage, a 

écrit un auteur anglais, de m ontrer au  monde 

ju sq u ’à quel point d ’abaissem ent S atan  a  pu 

faire descendre les filles de cette  E v e  q u ’il poussa 

à  la faute de la  désobéissance; il é ta it réservé 

par dessus-tout au jivaro  de faire peser sur ces 

pauvres e t faibles créatures tous les m aux d ’un 

paganism e v ieu x  et corrom pu. S i le jivaro  était 

philosophe, il se poserait encore aujourd ’hui 

la  question que l ’on se posait au tem ps de Néron, 

à savoir si la  fem m e a  une âme e t si cette  âme 

est de même nature que celle de l’ homme.

P our les Jivaros la fem m e,encore une fois,n’est 

pas la  com pagne de l ’homme, elle n’est pas l ’os 

de ses os, la  chair de sa chair, elle n ’en est que la 

vile  esclave; elle ne peut prétendre ni au x  égards 

ni au x  honneurs dus à  l ’homme. E tre  fem m e est 

déjà un châtim ent, une m arque d’infam ie qui 

la  rend su jette à  toutes les privations, e t il 

sem ble que l’hom m e ait la  mission de la  faire 

souffrir e t de lui rendre la vie plus pénible q u ’il 

lui est possible. L a  femme jivaro  ne doit jam ais 

agir de sa propre volonté: jeune fille, elle dépend 

de ses parents qui peuvent la céder à qui bon 

leur semble, sans aucun accord; m ariée elle est 

l ’esclave de son mari; veuve, de ses enfants 

m âles. Pour elle le m ari est une sorte de 

d ivin ité à qui elle ne doit pas seulement 

am our, fidélité e t obéissance, m ais bien réelle

m ent un vrai culte. E lle  prépare la nourriture 

e t tout ce qui lui est nécessaire; la dernière au 

repos, la prem ière a être debout! L ’abandon 

les sévices, le mépris, voilò le lot de la femme 

jivaro , c ’est là son pain quotidien.

É le v é s  d a n s l ’e s p r it  d e  h a in e  e t d e  v e n 

g e a n c e  —  L e  m a th é , le  m o th e , la  c ic ia .

J ’ai d it que la femme est la  prem ière à  se lever 

e t elle doit de très grand m atin  apprêter la  cicia 

à son époux qui,après en avoir absorbé plusieurs 

tasses, com m ence alors sa journée parlem entaire; 

ce n’est en effet q u ’une longue parlotte sans in 

terruption, qui lui donne la facilité de m ontrer 

la  force de ses poumons. L e  su jet en est toujours 

le même; il ne fa it que raconter ses fa its glorieux, 

redire les victoires q u ’il a rem portées sur les 

ennemis, les prodiges de valeur accom plis, élever 
ses ancêtres au ciel, glorifier ses amis, abaisser 

et a vilir  ses ennemis. Lorsque ses enfants mâles 

sont présents, il leur cite les noms, décrit avec 

les couleurs les plus noires les atrocités qui ont 

été commises contre lui et les siens; il excite 

leur haine, les fa it jurer de se venger, il leur 

m ontre que c’est là  leur devoir et qu’ils ne doivent 

doivent pas avoir d’autre b u t dans leur existence 

que de com pléter la vengeance que le tem ps et 

les circonstances n ’ont pas permis à leur père 

d ’effectuer, e t ainsi de perpétuer c e tte  vie 

de continuelles trahisons, d ’assassinats e t de 

m eurtres dont sont incapables les anim aux les 

plus féroces. U ne fois que les fils ont ju ré  haine 

im placable et vengeance à  outrance, le père 

prononce ces paroles: « B éni soit le fils qui agira 

ainsi; que l’abondance rem plisse sa m aison, que 

la yucca (sorte de pom m e de terre, bien supé

rieure à  la nôtre) croisse e t se développe sa

voureuse, que la cicia  ne vienne jam ais à m an

quer; que la fam ille soit toujours heureuse et 

que des fils naissent nom breux, vaillan ts e t ro

bustes à  l ’im itation  de leur père, que les ani

m aux dom estiques (porcs) se m ultiplient e t que 

les chiens soient bien adroits à  la chasse; que la 

lance soit terrible et que la flèche, se détachant 

de l ’arc, ne m anque jam ais son b ut, que ces 

mêmes fils retournent de la chasse ou de la pêche 

chargés d’un grand butin; q u ’ils soient l ’épou

va n te  et la terreur de leurs ennemis particuliers 

et q u ’ils sortent toujours vainqueurs de la lutte; 

enfin, que le génie noir de la  forêt leur soit pro

pice et ne leur fasse jam ais de m al. » A  peine 

le père a-t-il term iné ces souhaits q u ’il continue 

avec l ’ intention d’afferm ir de plus en plus ses 

fils dans ces dispositions: « Que m audits soient
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les fils pusillanim es et d ’esprit v il, qui ne sau

ront pas glorifier les cendres de leur père défunt, 

qui ne le vengeront pas de son ennemi et le 

laisseront hum ilié et confus dans la  poussière, 
etc. etc. »>

E n lisant ces atroces paroles, la pensée se 

reporte vers la  pathétique bénédiction du p a

triarche Isaac à Jacob: «Que le Seigneur te donne 

la  rosée du ciel, la  graisse de la terre  et l’abon

dance du from ent et du vin . Que tous les peuples 

te servent, que toutes les tribus t ’adorent. Sois 

le seigneur et m aître de tous tes frères et que les 

petits-enfants de ta  mère s’inclinent devan t toi. 

M audit soit celui qui te m audira, et q u ’il soit 

com blé de bénédictions celui qui te  bénira! » 

Quelle différence de langage! E t  penser que cette 

idée de la vengeance le jivaro  la suce avec le lait 

m aternel ! Celui-ci cesse bientôt, m ais la  ven 

geance se développe continuellem ent; chaque 

m atin on l’y  a it penser, ainsi que dans les cir

constances solennelles. S ’il arrive hélas! de faire 

prisonniers de jeunes jívaros d ’une fam ille en

nemie, on les conduit v iv an ts  au x  choze pour les 

livrer au x  propres enfants, les faire m assacrer pât

eux et ainsi enlever la répugnance que l ’on 

éprouve naturellem ent à verser le sang de son 

prochain. V oilà  ce qui explique la cause et le 

m otif des lu ttes continuelles e t acharnées entre 

les jívaros. Ils n’ont pas d ’autel, m ais s ’ ils en 

avaient un, ils im iteraient Annibal, et dès leur 

plus tendre enfance e t plus de cent fois par jour 

ils jureraient vengeance, haine e t la perte de 

leurs ennemis.

P endant tou t le tem ps q u ’a duré ce discours, 

le jivaro  a absorbé une douzaine de tasses de 

cicia; le soleil com m ence à  darder ses chauds 

rayons; c ’est le m om ent pour ce despote de 

prendre ses armes ou ses filets e t de partir pour 

la  pêche ou la chasse, à moins q u ’il n ’aîllle faire 

des visites.

D ans notre vo yage à  travers l’Am érique nous 

avions plus d’une fois dû nous faire violence 

pour avaler du malhé, sorte de boisson très aro

m atique, il est vrai, m ais que l’on doit prendre 

avec la mêm e chalum eau qui a déjà servi à bien 

d ’autres a va n t vous; nous avions étanché notre 

soif avec certains liquides où l’on pouvait fa 

cilem ent v.t sans l’aide de m icroscope, co n stata 

la  présence de nom breux microbes; d ’autre

part le mothe, qui est du m aïs bouilli m ais sans 

sel nous a va it souvent calm é la faim  et je  passais 

pour l ’un des moins difficiles puisque j ’étais ar

rivé  à  m anger et à boire ce que des confrères 

depuis plusieurs années en A m érique n ’avaient 

jam ais pu approcher de leurs lèvres. Mais je 

dus renoncer à boire la  Cicia, comme il me 

faut renoncer à décrire cette  nourriture-boisson, 

tant est écœ urante la sensation que l’on éprouve, 

en la  vo ya n t confectionner. E t  je  savais que le 
jivaro  l ’offre toujours à ses visiteurs et qu’il se 

regarde comme offensé si on la  refuse !

J u an c h i e t B r u jo s  —  D iffic u lté s  d a n s  la

co n v e rs io n  d e s  J iv a r o s .

B ien que très robustes, les jivaros sont en

nemis du travail et cependant m algré leur paresse 

ils sont rarem ent malades; d ’ailleurs ils n ’en ont 

pas souvent le tem ps puisqu’ils sont toujours 

à s’entretuer. Ils ont néanmoins, eu x aussi, leur 

part du triste héritage de nos premiers parents 

et ils sont terrassés par les m aladies. Ils croient 

à l ’influence du juanchi, c’est-à-dire, du démon, 

mais cependant ils estim ent q u ’il n ’a  de pouvoir 

que sur les femmes, les enfants ou les vieillards. 

L orsqu’on vo it un jeune homme courageux, un 

vaillan t guerrier, un capitaine invincible, s’ ar

rêter et s’aliter, leur orgueil fa it croire que ce ne 

peut être que l’œ uvre d’un notable Brujo, c ’est- 

à dire d’un homme surhumain; c ’est là la con

ception q u ’ils se fon t d ’un Brujo. Les jivaros ne 

savent pas com prendre que Dieu dans sa bonté 

puisse perm ettre et même vouloir la  m ort, et 

alors le pauvre patien t couché sur son lit de dou

leur ne fa it pas autre chose que se lam enter sur 

son triste sort e t conjurer q u ’on lui trouve un 

Brujo  valeureux qui lui enlève du corps les m a

léfices qui y  ont été jetés et en même tem ps qui 

lui indique celui qui les y  a introduits afin d ’en 

tirer une cruelle vengeance.

L es Brujos ne sont pas ta n t des m édecins 

que de génies m alfaisants, pour ne pas dire, les 

bourreaux de ces pauvres jivaros; ce n ’est pas 

qu’ ils leur inoculent le mal ou q u ’ils leur adm i

nistrent des remèdes nuisibles, m ais il semble 

qu’ils ont reçu la triste mission d’attiser tou

jours plus fort le feu de la vengeance qui 

les dévore; toute m aladie et tou te m ort sont 

prétexte à  désigner quel en a été l ’auteur, et



—  2 0 5  —

s ’il se trouve que ce soit un jivaro , la  moindre 

peine que celui-ci ait à subir est la peine de 
m ort.

Les Brujos savent bien que si le m alade ne 

gu érit pas, ce sera souvent contre-eux-m êm es 

que se tournera la vengeance; c ’est pourquoi si 

la  m aladie est grave et q u ’il n’y  a pas d ’espé

rance de guérison, il est extrêm em ent rare q u ’on 

trouve un Brujo  pour soigner le malade, ou, si 

m alheureusem ent le charlatan ne peut se dis

penser de le visiter, il ne le fera que la nuit, ap-

m anque égalem ent les ressources pécuniaires 

et surtout le personnel; il n’est guère prudent 

en effet d ’exposer à la rage aveugle des sauvages 

la vie  d ’un ou de deux missionnaires, il convient 
que l’on y  en envoie un nombre assez grand qui 

puisse faire m ontre de sa force et de la puissance 

de ses armes, car c ’est là l ’unique argum ent ou 

du moins le m eilleur qui puisse tenir en respect 
ces pauvres sauvages.

Les difficultés pour l ’évangélisation des J íva 

ros sont au dessus de tout ce que l ’on pourrait

I les  A c o r e s  —  V u e  de la  v ille  d A n g r a  (p. 2a.-).

portan t avec lui,m ais les tenant cachées,des arai

gnées, des mouches, etc., puis se penchant sur 

le corps de l ’infirme et pressant ou aspirant la 

partie m alade, il fait rem arquer q u ’il vient d ’en 

extraire ces ob jets qui y  avaien t été mis par tel 

ou tel et il a bien soin d ’a jouter que le m alade 

ne pourra guérir radicalem ent que s ’il prom et 

de se venger.

T o u t ce que je  viens de dire ju sq u ’ici ne con

vien t pas au jivaro  adouci, et dégrossi par les 

missionnaires, m ais bien au x  jívaros encore sau

vages v iv a n t sur le territoire de Mendez et Gua- 

laquiza et dont le nombre dépasse encore cer

tainem ent plusieurs milliers. Pour le m om ent, 

le centre de la Mission est à Gualaquiza; pour 

arriver à .Mendez il fa u t prendre un guide et 

m archer pendant six  ou sept jours à travers des 

forêts vierges où l ’on est souven t obligé de se 

frayer un passage à coups de hache. Il nous

imaginer; il y  a déjà trois siècles que l’on y  

travaille avec ardeur mais sans pouvoir écarter 

toutes ces difficultés et il suffit de signaler le 

zèle des fils de Saint Ignace de L o yo la  et de 

saint Dom inique, ces véritables modèles de l ’a 

postolat, et les faibles résultats q u ’ils ont obtenu 

sur ce terrain défavorable.

V ie  de s a c r if ic e  d e s  m is s io n n a ir e s .

L e sacrifice est le premier acte de coopération 

que Dieu réclam e d ’un m issionnaire pour la 

redem ption des sauvages. N os chers confrères 

le firent généreusem ent lorsque s’arrachant des 

bras de D. Bosco m ourant, ils s'em barquèrent 

pour l ’E quateur. Abandonner la  fam illes, la 

patrie, laisser les supéricurs; les confrères au m i

lieu desquels se sont écoulées les premières e t si 

belles années de la jeunesse; renoncer à mille 

esperances , à tan t de beaux p rojets,p ou r aller



—  206 —

s’ensevelir dans une forêt au m ilieu de gens qui 
non seulem ent ne savent pas apprécier le sacri
fice m ais trop souvent le récom pensent par la  
plus noire ingratitude.

L a  case q u ’habitent les m issionnaires est tout 
ce q u ’il y  a de plus misérable. Sim plem ent en
duite de boue il n’est pas rare que ce crépit se 
fende et tom be, faisant de larges trous qui per
m etten t à l’air de pénétrer plus facilem ent 
q u ’on ne le voudrait. A joutons que par ces 
m êm es trous et par le m anque de vitres au x  
fenêtres, le passage est laissé libre pendant la 
n uit à tous les insectes qui ne se fon t pas faute 
de satisfaire leur voracitéjsur le jeune sang des 

"confrères. L e  clim at très chaud e t par conséquent 
énervant réclam erait pour ceux-ci une nourri
ture substantielle. Hélas! il n’en est pas ainsi. Je 
ne sais pas quelle est pendant l’ année leur menu, 
m ais je  puis affirmer que durant le séjour du V i
siteur extraordinaire à G ualaquiza nous n ’avons 
vu  à table ni pain, ni vin; la soupe était in va
riablem ent faite avec des platanes taillées à  la 
manière de nos pommes de terre; ces mêmes 
platanes servaient de p lat de résistance au m i
lieu duquel on v o y a it  flotter quelques m orceaux 
de viande sèche, inabordable a u x  dents les plus 
solides; le dessert se com posait de platanes avec

du sucre, et au m ilieu de la table, sur des feuilles 
vertes on vo ya it encore sym étriquem ent dis
posées des tranches très blanches de platane 
bouilli, donnant à ceux qui n ’en pouvaient s’en 
passer, l’illusion du pain.

Nos chers confrères sont à trois jours de m arche 
de tout centre de population et ils ne peuvent 
faire leurs provisions q u ’à certaines dates. Or, 
la farine qui n’est pas m ouillée par la  pluie risque 
bien d’être trem pée au passage des torrents, et 
même il suffit de l’hum idité e t de la chaleur qui, 
à  G ualaquiza, ferm entent un ver qui la  rend bien
tôt hors de service. L a  physonom ie chétive de nos 
pauvres confrères éta it un grand sujet de dou
leur pour D . Albéra; plusieurs souffraient des 
yeux, m ais tenaient bon quand même. D . A lbéra 
me répétait: «Il n ’est pas possible que ces chers 
confrères puissent résister longtem ps sous un tel 
clim at: il faudra les changer de résidence après 
quelques années écoulées ici: c’est de tou te né
cessité.» Il n’y  en a  pas un cependant qui dem ande 
à  être remplacé; le sacrifice de ces bons amis 
est com plet, généreux; leur unique pensée, leur 
seule sollicitude v a  à l ’am élioration des pauvres 

sauvages.

(.4  suivre)

i.û)

Le Congrès de Musique sacrée
A BUÊNOS-ftYRES 

Délibérations -  Résolutions.

N ous recom m andons de lire avec beaucoup 

d ’attention les sages résolutions qui suivent et 

qui ont été dictées par le C on grès de M usique 

sacrée, tenu à Buénos-Ayres les n ,  12 et 13 

avril de cette année, et d ’après le Motu proprio 
pontifical dont la pratique fait loi pour toutes 

les église catholiques du monde entier.

/.
Considérant que les défauts principaux qui 

nuisent en général au chant grégorien de notre 
temps, proviennent de l ’adoption de mélodies non 
authentiques et de leur mauvaise interprétation et 
exécution, le Congrès de Musique sacrée fait des 
vœux afin que:

I o On abandonne d’une manière absolue dans 
les fondions liturgiques toute mélodie qui ne se 
trouve pas dans les livres vraiment liturgiques, et 
en attendant qu’on publie quelque édition officielle 
du chant grégorien, que l ’on choisisse celle qui 
est la plus conforme à l ’esprit du Motu proprio 
de S. S. Pie X  sur la Musique sacrée, aux di
spositions du règlement qui y  est annexé ainsi 
qu’au décret de la S. Congrégation des Rites en 
date du 8  janvier de cette même année, dont la 
lecture nous apprend d’une manière très claire 
quelle est l ’intention du Souverain-Pontife à ce 
sujet.

20 Ou donne beaucoup d’importance à l'inter
prétation rationnelle et artistique des mélodies
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grégoriennes et à leur parfaite exécution, d ’après 
les enseignements et la pratique des bons maîtres.

II.

Considérant que la volonté exprimée par S. S . le 
Pape est qu'on cultive avec amour et diligence le 
chant grégorien dans les Séminaires et les Instituts 
ecclésiastiques, le Congrès petise que pour atteindre 
ce but i l  est très efficace:

I "  Qu'on établisse dans les Séminaires des cours 
réguliers et obligatoires de chant grégorien, faisant 
partie du plan général des études, avec le stimulant 
et l 'attrait des examens et des p r ix  correspondants, 
d ’après le désir du Souverain-Pontife qui recom
mande a ux Supérieurs « d’être prodigues d ’en
couragements et de louanges envers leurs jeunes 
subordonnés. »

2° Ou '071 introduise dans les Séminaires où elle 
n ’existe pas encore la coutume des Messes et des 
Vêpres chantées les dimanches et les jou rs de fête, 

ainsi que l ’exécution de quelques morceaux de 
chant grégorien qui ne soient pas très longs ( motets, 
hymnes, etc.) pendant les messes basses quotidiennes.

III.

Considérant l ’influence que peuvent exercer les 
communautés religieuses sur la form e du chant 
grégorien, le Congrès les prie instamment de la 
propager par tous les moyens dont elles peuvent 
disposer. À  cet effet i l  serait très opportun d’éta
blir des classes de plain-chant dans leurs écoles 
apostoliques, noviciats, maisons de formation à l ’état 
ecclésiastique et religieux , et dans les établissements 
d ’éducation qui en dépendent, tout en adoptant, 
autant que fa ire se peut, les moyens indiqués polit
ics Séminaires.

IV .

Considérant que le chant ecclésiastique est un 
moyen puissant pour exciter l ’esprit religieux des 

fidèles, le Congrès ju g e  très convenable que M M . les 
curés se set-vent de leurs écoles paroissiales (dont 
l ’institution est tant recommandée par le Concile 
plénier latin-américain de récente tenue), des A s-  
sociations religieuses, des Patronages et des col
lèges catholiques existant sur leur paroisse, pour 

form er des chœurs d ’enfants et d ’adultes destiné, 
à cultiver et à propager le chant grégorien. En 
pratique i l  serait très bon de profiter du caté
chisme, en y  faisant chanter avant et après la 
réunion, des mélodies faciles, d ’établir pour les 
enfants des messes spéciales pendant lesquelles 
ceux-ci pourraient exécuter des cantiques variés, 
ce qui serait un grand pas vers l ’établissement 
régulier des messes et des vêpres chantées aux  
jo u rs de fête  et qui donnent déjà tant de fru its  
excellents dans quelques paroisses.

V.

Considérant qu ’i l  est d ’une très haute importance 
pour les fin s indiquées dans la résolution première 
d’adopter de bons textes d ’enseigîiement du chant 
grégorien, le Congrès recommande pour les élèves 
le « Manuel de chant grégorien, d ’après la vraie 
tradition, du Père E u  s tac he de Uriarte » et pour 
les maîtres le « traité théorique-pratique » du même 
auteur. Sont excellents aussi à consulter, particu
lièrement dans la partie doctrinale, les ouvrages 
du R. R. P . abbé Dom Pot hier (les mélodies g ré
goriennes), Bonuzzi, Haberl (Magister choralis),, 
Kieule, Schmid, etc.

VI.

Considérant que les prêtres pour exercer leur 
ministère doivent être bien instruits et se perfec
tionner toujours davantage dans le chant ecclésia
stique, le Congrès reconnaît qu ’i l  est opportun de 

fonder à leur usage un cours de chant grégorien 
datis la form e conseillée par les circonstances.

N os lecteurs ont lu dans le B ulletin  de- 
ju ille t la lettre adressée à Don R u a , par 
laquelle Pie X  le félicitait de la tenue et des 
propositions pratiques du C on grès de Musique- 
et envoyait la Bénédiction A postolique à tous
les Congressistes.

N ous ajouterons à ces im portants documents- 
que depuis l'apparition du M otu proprio  papal, 
il s ’est formé à l ’O ratoire de Turin sous la 
direction de D on Bertello, membre du Chapitre 
Supérieur de notre Pieuse Société une Com 
mission du chant grégorien et de la musique 
sacrée. Cette Com m ission s ’est aussitôt mise 
à l ’ouvrage pour répondre le plus promptement 
possible et de la manière la plus satisfaisante, aux 
intentions du Souverain Pontife, et nous pouvons 
dire que d ’ici peu de tem ps il sera bientôt 
publié une petite méthode élém entaire du chant 
grégorien  à l ’usage des enfants de nos ora
toires, due à la science de D on Baratta. De 
même Don G rosso et D on P agella travaillent 
à la confection d ’une m éthode plus développée, 
qui sera mise entre les mains des m aîtres de 
plain-chant et des jeunes clercs de la Congré
gation. Q uant à la musique sacrée, la même 
Com m ission a donné mission au chevalier Do- 
gliani de com poser une courte méthode élé
m entaire de m usique de chœ ur à l ’usage des 
enfants.

N ous ne m anquerons pas de signaler l ’ap
parition de chacune de ces œuvres.



MATTO-GROSSO

L a  m ission des Indiens C oroados B orôrôs
( Re la lion de Don Turriccia) *

L a  tr a n s m ig r a tio n  d e s  â m e s  —  A p p a ritio n s

d e s  Aruè, ou  d e s  â m e s  d e s  m o r ts .

L es B ororos croient aussi à  la  transm igration 
des âm es dans d’autres corps. L es bons sont heu
reux dans le ciel avec  Marebba et les m échants 
souffrent de la faim  et de la soif sans jam ais être 
satisfaits. Mais d ’après eux-m êm es tous les Coro
ados sont bons et p a r  conséquent sont placés près 
de Marebba. L orsque q u elqu ’un d ’entre eux 
v ie n t à m ourir,ils croient queson âm e passe dans 
le corps d ’un anim al duquel il p eut être délivré. 
E t  c ’est la raison qui les em pêche de m anger 
de la chair de cerfs, d ’autruches ou de tigres, 
car ils d isent que dans ces an im au x l j  trou ven t 
les âm es de leurs défunts. Ils se con ten ten t de 
tuer les tigres; la m ort d ’un tigre est absolum ent 

¡indispensable à un veu f qui v e u t contracrer une 
rnouvelle alliance, car c ’est la  seule m anière de 
■délivrer de tou te souffrance sa prem ière femme 
.et de se rendre lui-m êm e libre.

L e retour d ’une chasse au tigre est pour eux 
l’occasion de grandes fêtes qui se fon t toujours la 
nuit. Un certain  soir au coucher du soleil, je  les 
v is prendre une peau de tigre étendue sur une 

-espèce de marco. Ils  la placèrent droite en l 'a 
ssujettissant avec  des bâtons, et d evan t elle v in t 
■s’asseoir le bari Michel. S ’accom pagnant du poare 
(c’est une calebasse rem plie de p etits cailloux 
■que l’on a gite  et qui p roduit un son à peu près 
¡sem blable à celui que l ’on tirerait d ’un tam bour

*) Voir Bulletin de Juillet.

à la peau flasque) il se m it à m urm urer certaines 
paroles à vo ix  basse. A  un certain  m om ent trois 
des capitain es vêtu s d ’énormes pánicos (affreuses 
robes) s ’approchèrent et jou an t aussi du poare 
chantèrent, les yeu x  fermés: su ivan t le ryth m e 
de cette  étrange m usique ils se penchaient vers 
la terre ou se relevaien t sans interruption, tels 
des m étronom es v iv a n ts . P uis ce furent les 
fem m es qui se p laçan t derrière les capitaines 
continuèrent cette, horrible m élopée m ais à l’oc
tave supérieure. E nfin les enfants, garçons et 
filles,s’em pressèrent d ’accourrir et de faire ch o 
rus. N ous en eûm es b ientôt assez de ce concert 
bizarre et nous retirâm es. L orsque le lendem ain 
m atin à 5 heures nous nous levâm es, les chants 
continuaient encore aussi nourris, aussi criards: 
nos bons B ororos avaien t com m encé la veille à 
sept heures du soir!

L es  B ororos croient encore que les A ruè  ou 
âmes des défunts p eu ven t encore revenir sur 
cette  terre e t ap paraître à leurs parents, e t b eau
coup, sinon tous , croient que d ix  ans après la 
m ort d ’un de leurs proches, ils peuvent l’appeler 
là, e t com m e ils le désirent. Ce désir, ils l’e x 
prim ent, à ce q u ’il p a ra ît â leur B a ri qui doit lui- 
m êm e fixer le jour de l ’apparition  du défunt ou 
de la défunte. Ce jour étan t arrivé, on place a u 
tour de la porte du B ailo  une palissade semicir- 
culaire fa ite  de bâtons et de branches, com m e 
pour en défendre le passage au x  étrangers, puis 
à un certain  m om ent on appelle les parents des 
défunts. Ceux-ci s ’em pressent d ’accourir, por
teurs de présents et tou t prêts à  m anifester les 
derniers tém oignages de leur affection en se fa i
sant de profondes incisions sur tout le corps. Pour 
cettecircon stan ce la porte du Bailo  est considéra
blem ent agrandie et disposée de telle sorte q u ’a 
un signal donné, elle tom be tout-à-coup pour 
donner passage a u x  âm es qui s’avan çen t au 
bruit des pleurnicheries e t des lam entations de 
leurs parents. G énéralem ent il n ’y  a pas p lus de
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deux âm es et elles se présentent le visage voilé, 
m archant su ivan t un certain  ryth m e spécial, 
m ais elles ne paraissent émues ni par les plaintes 
ni mêm e par les généreuses offrandes des p a 
rentes, ca r  ce ne sont que des femmes. C ’est que 
en réa lité  ces âm es ne sont autres que deux 
jeunes gens m asqués! Il a rriva  un certain  jour 
à la Supérieure des Sœ urs d ’assister à cette  cé
rém onie, cl il lui fut facile d ’exam iner et de recon
naître les deux individus, m ais elle dut pro
m ettre au x  B aris  de ne pas dévoiler ces noms 
au x  femmes et de garder fidèlem ent le secret. 
Ce ne fut q u ’à cette  condition que les hommes 
se calm èrent. Il est vraim ent curieux de voir 
com m ent s ’habillent ces prétendues âm es. Sur 
la  tête on fixe un casque énorm e de cire d ’une 
épaisseur de plusieurs centim ètres, dans lequel 
on enfonce un certain  nom bre de flèches, quelque
fois ju sq u ’à 30, et ces flèches em pennées donnent 
au x  personnes un aspect gigntesque; sur le v i
sage on place un m asque de filam ents de feuilles 
enduites de cire, enfin à la cein tu re pend une 
sorte de jupon, fa it de feuilles de palm ier. 
P au vres Indiens!

L e u r  c u lte  p o u r le s  tr é p a s s é s .

P endant le fam eux Bacururù  des m orts, il y  
a encore une autre cérém onie qui confirm e bien 
ce que j ’ai déjà dit. Ils donnent nom d 'A ig i  à 
un m orceau de bois p lat d ’environ 25 centim ètres 
de long sur 8 de large, plus gros à une extrém ité  
q u ’à l ’autre et retenu à une ficelle assez longue, 
et ils font tourner cet A ig i  autour de leur tête 
avec une effrayante rapidité, e t un sifflement 
a igu ,d isant que c ’est là le sym bole de l ’âm e du 
d -lu n t qui passe à l ’autre vie. Les femmes 
doivent , lorsque com m ence cette  cérém onie, 
s ’em p iesser de fuir, de se cacher et de se couvri:' 
le visage. Si q u elqu ’ une v e n a it à apercevoir ce 
m ouvem ent, c ’en serait assez pour m ourir im 
m édiatem ent. Il a rriva  une fois q u ’une jeune 
fille leva  les yeu x  par curiosité e t aussitôt son 
père la condam na à m ourir de faim , car, selon 
lui tous les efforts pour la sauver auraien t été 
inutiles, la  m ort étan t la  triste et nécessaire suite 
de la faute q u ’elle a v a it commise. Les B ororos 
croient encore que les âm es de leurs m orts 
peuvent leur venir en aide; aussi dans la  nuit 
qui précède un jou r de chasse ou le m atin même 
de ce jo u r,se  m etten t-ils à supplier les âm es de 
leur être propices au cours de la chasse.

Q uelquefois aussi ils in viten t les âm es à m an

ger avec  eux, principalem ent lorsqu’il s ’agit des 
premiers produits de la terre. C ertain  soir que je  
traversais le village, j ’entendis que l ’on poussait 
des cris dans le Baito, e t j ’y  courus inm édiate- 
m ent avec Don B alzola, a ya n t la certitu d e que 
nous trouverions le B ari en fon ction . Mais à 
notre approche deux chiens se m irent à aboyer 
et la voix se tu t à l’ intérieur. N ous entrâm es 
cependant et nous trouvâm es le Bari Tolò P aiz  
assis et m angeant traquillem ent des fruits sau 
vages, com m e s’il n ’y  a v a it rien eu. T rès étonnés 
nous lui dem andâm es ce qui s ’était passé e t il 
nous répondit q u ’il a v a it évoqué les âm es des 
défunts, q u ’il les a v a it invitées à m anger e t 
q u ’elles s ’étaient bien approchées, mais effra
yées par les aboiem ents des chiens, elles s’ é
taien t subitem ent éloignées.

Ainsi donc, et d ’après ce que nous voyons, les 
B ororos com prennent parfaitem en t que la m ort 
sépare l’âme du corps, c ’est à dire, que ce qui 
com m unique la vie a u x  os et à la chair se sépare 
du corps pour passer dans d’autres anim aux. 
Ils croient aussi à la R ésurrection si nous en 
jugeons p arlesgran d es fu n éraillesq u ’ils font aux 
m orts et le soin pieux avec  lequel ils recueillent 
précieusem ent leurs ossem ents. Com m e mon 
arrivée à la Colonie co in cid ait avec  les dernières 
cérém onies du Bacururù  de d eu x  indiens qui 
é taien t m orts, j ’ai pu assister à ces obsèques qui 
furent com m unes à tous deux et je  me perm ets 
de vous en en vo yer une courte description.

L e  Bacururù d e s  m o rts  —  D e u x  jo u r s  d e  
v e i l le  e t v in g t  de fu n é r a ille s  —  A u x  
b o rd s  du fle u v e  e t d a n s  le  Baito.

Je dois tou t d’abord dire que D on B alzo la  
rem porta un nouveau triom phe en p arven an t à 
persuader les Indiens et m êm e leurs B ari q u ’il 
v a la it m ieux ne pas garder leurs m orts si près 
d eux mais les enterrer à quelques centaines 
de m ètres du village. Pour qui con n aît l ’opiniâ- 
t.-etédes Indiens à conserver leurs coutum es et 
leurs traditions, n ’est-ce pas une belle victoire? 
-Mais parlons des funérailles. Un indien vient-il 
à décéder ? aussitôt com m encent les p laintes qui 
ne consistent pas seulem ent à  verser des larm es, 
m ais encore à rap p eler  d a n su n  c h a n te t  surun  ton 
très spécial les vertu s et les m érites du défun t, et 
cela  se répète p endant nom bre de jours et toutes 
les fois q u ’un des parents du m ort a fa it une 
bonne chasse. L e  cad avre est veillé  pendant 
q uaran te-h uit heures duran t lesquelles les chants
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tristes, les prières e t  les lam entation s connues 
sous le nom de Bacururù  ne cessent pas un seul 
instan t. P e n d a n tce tte  longue veillée, on a  soin de 
briser tous les ustensiles e t tou tes les arm es q u i 
servaien t au défun t, e t ce qui pourrait en rester 
est confié au B a ri qui le dernier jo u r des fun é
railles le cassera en m enus m orceaux. Ces 48 
heures term inées, on creuse une fosse qui a  à 
peine v in g t centim ètres de profondeur e t où l’on 
place le cad avre que l ’on n’entoure que d ’une 
sim ple n atte. E t  pendant v in g t jours, le soir e t 
dans la n uit ce ne sont que les mêm es scènes de 
plaintes, de larm es, de gém issem ents entre les 
parents. U ne fois par jo u r les parents les plus 
proches, accom pagnés d ’un B a ri  e t de quelques 
cap itain es qui ch an ten t leurs mélopées, s ’en 
vien n en t à la fosse, relèven t la  nappe et je tte n t 
de l’eau sur le cadavre. On p eu t facilem ent s ’im a
giner quelle odeur ép ouvan table se fa it  b ientôt 
sentir en cet endroit! E nfin, après v in g t jours de 
deuil, tous les indiens se réunissent e t tandis que 
quelques uns m etten t en m ouvem ent leur A ig i, 
pour sim uler l ’âm e q u i s’ échappe du corps, 
d ’autres courent à la  tom be, soulèven t la  n atte 
qui renferm e le corps en com plet é ta t de décom 
position e t le tran sportent sur le bord du fleuve 
voisin. L à  ils n etto ye n t a vec  le plus grand soin 
tous les os q u ’ils m etten t ensuitejdans une petite 
corbeille fa ite  dans ce b u t. L es parents se réu 
nissent ensuite et d irigent en bon ordre, les uns 
pleurant, les autres faisan t entendre de tristes 
chants, vers le Baito  du village où a lieu la  céré
monie la plus ém ouvante. P en d an t q uequelques 

uns prennent le crâne du défunt, q u ’ils recou
vren t entièrem ent de petites plum es de diffé
rentes couleurs e t  que le B a ri  brûle le reste 
des o b jets a p p a rten a n t à l’ indien décédé et 
souven t même les an im au x qui existaien t 
dans son Rancho au  m om en t de la  m ort, 
les parents s’approchent de la  corbeille où 
ont été déposés les os, prennent ceux-ci e t se 

m etten t à  se fa ire de m ultiples e t profondes in 
cisions sur le corps. E t  tel est l ’enthousiasm e 
ou p lu tô t la rage a vec  laquelle ils se coupent que 
quelquefois ils dem andent aide à leurs voisins 
pour se faire plus de m al; les en fants soupirent 
ardem m ent après l’âge prescrit, qui est entre 14 
à  15 ans, pour pouvoir eux aussi donner à 
leurs chers défunts de si barbares tém oignages 
de douleur et de chagrin. A jo u tez  à cela  que les 
parentes du m ort, la  fem m e, la  m ère, les sœ ursj 
les filles âgées de plus de quinze ans s ’arrachen t 
elles-m êmes et à poignée les ch eveu x, ce qui leur

occasionne un n ouveau supplice. Pour term iner 
ces lugubres cérém onies, ces sanglan tes funé
railles, on replace le crâne et tous les ossem ents 
dans une corbeille n euve que l’on fa it ensuite 
disparaître. Les parents saven t que cette  cor
beille est déposée au fond d ’ un fleuve, m ais per
sone ne sait l ’endroit précis où elle a  été jetée.

A s c e n d a n t de D o n  B a lz o la  s u r  le s  In d ie n s
e t le u r  p ro fo n d  r e s p e c t  p o u r le  b on  P è r e
—  E s p é r a n c e s  e t  c o n c lu s io n .

L orsque nous serons parven us à parfaitem ent 
posséder l’ idiom e des Indiens, e t que ceux-ci 
pourront facilem ent s ’expliquer, alors on pourra 
leur exp liq uer q u ’ il y  a  une grande analogie enti e 
ce q u ’ils croient actuellem en t tou ch an t le sort 
futur de leurs défun ts et ce que nous devons 
leur enseigner. D e ce que je  v ie n s'd ’exposer on 
p eut déduire q u ’une fois que l ’on sera parvenu 
à dom iner l ’autorité des B ari, on pourra fa 
cilem ent obtenir que les Coroados renoncent à 
ta n t e t de si bizarres superstitions pour adm ettre 
ce qui est réellem ent la vérité. L es m issionnaires 
ont d éjà  obtenu beaucoup de choses en assez 
peu de tem ps, e t il est consolant de constater 
que ces bons Indiens ne se sont jam ais m ontrés 
rebelles au x  instructions qui leur on t été faites, 
ni furieux lorsque Don B alzo la  se m oq uait p u 
bliquem ent de leurs rites et cérém onies. J ’ai 
entendu q u ’ ils appelaien t auprès deleurs m alades 
leur B ari q u ’ils regardent aussi com m e m édecin, 
mais j ’ai égalem ent rem arqué q u ’ils recherchent 
vivem en t D on B alzo la  ou les Sœ urs, et cela  sans 
aucun inconvénient. L e  B ari M ichel lui-m êm e 
aya n t sa fem m e m alade v o u lu t faire ven ii son 
collègue T o tô  P ais, m ais il appela en m êm e tem ps 
D on B alzola , et j ’ai constaté que les B ororos 
prêtent une p lus grande a tten tion  à ce que le u ' 
disent les Miss ionnaires.

Je regarde ces Indiens com m e a ya n t un très 
bon caractère, et les instruire sera, je  crois, chose 
facile. Ils assistent d é jà , les j ours de précepte, à la 
messe e t je  me suis sen ti fo rt ému en entendant 
les p etits Indiens et les petites Indiennes ré
citer le R osaire. Oh! sans nul doute M arie Au- 
xiliatrice ne peut que bénir ta n t de tra v a u x , de 
fatigues et de sueurs! Ces chers Indiens sont 
intim em ent convain cus que Marebba aim e les 
Salésiens. U n jou r où ils d evaien t se rendre à la 
chasse, D on B alzo la  les in v ita  a u p a ra va n t à  as
sistei à la  Messe, leur disant q u ’alors M arebba 
leur serait plus favorable. Ils  se rendirent à cet
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appel et le soir ils revin rent heureux car ils a- 
va ien t pris en quelques heures seulem ent 25 san
gliers. Q uelle im pression profonde fit sur eux 
la R etra ite  spirituelle à laquelle assistèrent tous 
les confrères! L es B ororos ne po u vaien t pas 
com prendre le m otif de ce grand silence, e t aux 
heures fixées pour la prédication, ils se pressaient 
à la porte e t a u x  fenêtres du Ranchilo  qui ser
v a it  de chapelle, et l’ instruction  term inée, ils 
dem andaient à D on B alzo la  l ’exp lication  de 
ce que j ’ava is  d it de la p a rt du P a p a i Grande; 
ils sem blaient tout con ten ts lorsqu’ils venaien t 
à  com prendre que par m es avis  e t m es con
seils j ’encourageais les Salésiens à bien traiter 
les Coroados e t je  les assurais que par ce 
m oyen ils deviendraient encore de plus grands 
am is du P ap ai Grande, c ’està  dire, du Marebba 
ou Dieu bon.

M agnifiques so n t donc les espérances de nos 
chers M issionnaires e t en réalité, s ’ils ne souffrent 
pas trop de la pénurie de personnel les fruits 
q u ’ils recueilleront de cette  m ission seront nom 
breux e t précieux. Ju sq u ’ici les Indiens ne con 
naissent que leur seul intérêt; aussi les M ission
naires, pour les faire trav ailler ont-ils besoin non 
seulem ent des instrum ents et des outils néces
saires, m ais encore de provisions de bouche.de 
vê te in en tsetd e b ie n  autres choses que réclam ent 
ces pauvres en fants de la forêt. I l ne fa u t pas non 
plus oublier les souffrances e t les privation s que 
rencontrent journellem ent les M issionnaires, et 
de la  part du c lim at e t de la p a rt de l ’ éloigne
m ent de tou t en droit c ivilisé. Q ue nos bons 
Coopérateurs veuillen t bien se souvenir de nous 
dans leurs prières e t leurs offrandes, e t vous, 
bien cher Père , daignez recom m ander à notre 
Seigneur, vos chers fils de la Colonie du Sacré- 
Cœur.

A gréez, bien cher Père, l ’expression de mes 
sentim ents les p lus respectueux, daignez me 
bénir et me croire

V otre  tout dévoué et très reconnaissant F ils 

in  Corde Jesu  

D on A M B R . T U R R IC C IA

ÉQUjATEUR

Monseigneur Costam agna à  Gualaquiza.
(Relation de D . Aguilera, secrétaire de Sa Grandeur) 

(Suite)

E x c e s s iv e s  b r u ta lité s  —  L a  « V e n g a n z a  »
—  L a  « S c h a n z a . »

U n capitaine suivi de ses com pagnons arriva 
un soir à Zam orra ; deux d ’entre eux dem andè
rent l ’hospitalité dans une cabane et ils y  furent 
très courtoisem ent reçus. L a  nuit s’ écoula tran
quillem ent, m ais vers quatre heures du m atin 
les deux hommes qui avaient été logés donnèrent 
un signal ; tous leurs com pagnons qui s’étaient 
postés tout près, s’approchèrent armés ju sq u ’aux 
dents e t firent irruption dans la cabane. L e ca
pitaine aussitôt se m it à  indiquer du doigt, au 
m ilieu du silence le plus com plet, les six victim es 
désignées, et en moins de tem ps q u ’il n’en faut 
pour l’écrire, cinq d ’entre elles avaient la tête 
tranchée; la sixièm e qui était parvenue à s’en
fuir dans la forêt y  éta it bientôt rejointe et su
bissait le même atroce supplice. Les brigands 
revinrent alors à la cabane, y  m irent le feu brû
lan t et carbonisant en mêm e tem ps les cadavres, 
puis em portant au bout de leurs lances les six 
têtes coupées, ils retournèrent chez eux en faisant 
entendre le chan t du triom phe.

L e  croirez-vous, bien-aim é Père? Celui qui 
ordonna et fit exécuter ce m onstrueux acte de 
barbarie n’était autre que le Capitaine C ayapà 
qui, l ’année précédente, recevait des mains de 
S. G . Monseigneur Costam agna et pour la pre
mière fois la sainte Com m union!.....

Je vous ai d it que pour eux et chez eux la  
vengeance est une vertu, j ’a joute que c ’est 
un devoir sacré et des enfants qui y  m an
queraient seraient regardés partout comme 
deshonorés. D epuis cet abom inable forfait que 
je  vous ai décrit, les coupables se présentèrent 
à la  maison de la Mission. Je  n ’écrirai pas q u ’ils 
n ’étaien t pas quelque peu troublés, car ils crai
gnaient que le P. François ne les blâm ât, mais 
ils ne ressentaient aucune honte, car ils étaient 
intim em ent persuadés q u ’ils n’avaien t rien fait 
de m al m ais q u ’au contraire ils avaient ac
com pli leur strict devoir. E t  lorsque Monseigneur 
au cours de cette  mêm e visite  reprocha au ca
pitaine son odieuse conduite en lui disant:



—  Vos, capitan, mucho malo eslando: Fos 
matando, iguanchi corcizôn teniendo; vos mismo 
iguanchi esta. —  V ous, capitaine, vous êtes 
vraim en t m échant! vous tuez; vous avez le dé
mon dans le cœ ur, vous êtes mêm e un démon, 
— le cap itain e lui répondit:

—  Yo, matando cobrendo pensando. Acaso yo 
de gusto matando? Yo mio padre vengando. Yo 
cobrando, ahora mismito bueno viviendo. —  En 
tuant j ’ai cru faire mon devoir. P eut-être est-ce 
par goût que j ’ai tué! Peut-être est-ce sans m otif 
aucun! J ’ai vengé mon père; j ’ai fait tout mon 
devoir, et m aintenant il m ’est doux de vivre!

Im aginez-vous cela! Il croyait faire son devoir! 
E t  dire q u ’il en est ainsi quatre-vin gt dix neuf 
fois sur cent!

Mais il y  a encore pis. L e  com ble de la ven 
geance est l ’acte de la shanza.....  Q u'est-ce que
la shanza? L orsqu’ils sont rentrés dans leur case, 
les vindicatifs Jivaros prennent par les cheveux 
la tête de l ’un de ceux q u ’ils ont tué et regardant 
fixem ent ce visage, ils le couvrent de crach ats et 
d ’ordures de toutes sortes. Puis à l’aide d ’ins
trum ents spéciaux, ils arrachent les yeu x  des 
orbites, ils fracturen t tous les os et les font sortir 
par petits m orceaux des yeux, du nez, des o- 
reilles et du cou. Cela fait, ils p lacent une pierre 
sphérique dans la tête ainsi désossée, ils pressent 
celle-ci de manière à contracter tous les nerfs et à 
la réduire au x  dimensions d ’une assez forte 
orange. Ce n ’est pas encore tout: avec un incro- 
croyable cynism e ils peignent et arrangent ar- 
tistem ent les cheveux embrouillés, ils rem ettent 
en place les pupilles, ils referm ent les lèvres li
vides, et vo ilà  la shanza bien constituée. Ils la 
m ettent sur un pieu placé au m ilieu de la cabane 
et alors, hommes, femmes et enfants de danser, 
de boire et de se livrer au son du pingiù à des 
scènes d ’orgie abom inables. Un de nos confrères 
qui essaya de leur inspirer de l ’horreur pour la 
shanza se v it  répondre froidem ent : « El alors 
que faire? qu’avoir comme jeu, car nous croyons 
que ce n’est qu’un amusement. »

Il faut peut-être attribuer à  la shanza un 
autre m obile, et ce serait celui d ’une spéculation, 
car hélas! disons-le, bien des gens civilisés vont 
à la recherche de ces shanzas, disposés à les 
payer très chei pour les m ettre dans les musées 
ou les conserver à titre  de curiosité dans leurs 
salons. D ès que M gr Costam agna eut appris ce 
honteux trafic, il lança, l ’excom m unication coutre 
quiconque oserait à l ’avenir acheter des shunzas 
ou se les procurer de quelque m anière q ae ce soit.

L ’a c t iv ité  de M o n se ig n e u r  —  L ’é g lis e -
c a th é d ra le .

A  peine arrivés à G ualaquiza et sans prendre 
même une heure de repos, Mgr se m it à prêcher 
les E xercices spirituels aux Filles de Marie Au- 
xiiiatrice, tou t en faisant en mêm e tem ps une 
instruction chaque jour aux Salésiens et à leurs 
enfants. L e dim anche, il prêchait deux fois au 
peuple; c ’était, le m atin, l ’explication de l ’ E van 
gile , le soir, quelque point du Catéchism e. 
Lorsque les circonstances le lui faisaient sentir; 
il se m ettait lui-même à l’harmonium et accom 
pagnait le chant des vêpres.

P endant la journée il était continuellem ent 
entouré des petits enfants avides de recevoir 
quelque chose du Taita Ubispu. E t  ils l ’ob te
naient en effet m ais ce n’ était q u ’après une 
bonne heure de catéchism e que S a  Grandeur 
renouvelait plusieurs fois par jour, se servant 
pour cela d ’un m anuscrit en langue jivara . Il 
n’est pas sans im portance de dire ici q u ’une des 
premières décisions prises par Monseigneur en 
faveur de cette Mission est d ’avoir pourvu à 
la confection d ’un catéchism e en jivaro, Don 
Tallachini et D. Cadena ont bien voulu entre
prendre ce travail difficile. E n outre D . T a lla 
chini s’est engagé à composer une gram m aire 
et un petit dictionnaire, et ils seront comme l ’a 
si bien dit M onseigneur, favorablem ent accueillis 
non seulem ent par les Missionnaires, mais en
core par les savants el les linguistes.

L a case de la Mission est très pauvre, et aussi 
pauvre en est la chapelle. Celle-ci toutefois pré
sente chaque dim anche un spectacle singulier; 
on y  entend quatre chœurs qui prient, chacun 
pour son com pte, e t en une langue différente, en 
latin, en espagnol et en jivaro. Ici, c ’est D. C a
dena qui fa it le catéchism e en jivaro  à ses 50, 60 
et même 70 néophytes e t catéchum ènes; là c ’est 
une Sœ ur de M arie A uxiliatrice qui se fatigue 
et sue pour faire com prendre un m ot, un seul 
mot au x  petites Jivaraises; à quelques pas, ce 
sont les enfants internes de l’O ratoire qui ré
citen t leurs prières et chantent l’office de la 
S . Vierge; plus loin, et derrière l’autel-m ajeur 
dont elles sont séparées par une grille.ee sont les 
jeunes filles de l’O uvroir des Religieuses. A  une 
portée de pierre deux vieux Indiens discutent 
bruyam m ent sur telle ou telle vérité  tandis q u ’un 
guacamayo mêle à leur dialogue ses disgracieux 
croassements. A jou tez à tout cela q u ’on entend 
sans cesse le bruit des cents grelots ou des son
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nettes ou des m orceaux de verroterie que les 
Indiens portent com m e pendant à leurs oreilles! 
Quel vacarm e! Quel tohu-bobu! On se croirait à 
la fin du monde.

Q uelqu’un me dem andera peut-être ce q u ’est 
cette  cathédrale de G ualaquiza? E h bien, voici: 
Lorsqu’il pleut, ce n ’est q u ’une mare, et alors 
l ’enduit qui la  recouvre se détache facilem ent 
du mur ou de la voûte. Il est mêm e arrivé q u ’un 
assez gros m orceau tom ba certain  jou r sur la 
tête du célébrant et le contraignit à  faire une 
inclination qui éta it absolum ent contraire aux 
R ubriques du saint-Sacrifice. Quoi q u ’il en 
soit, notre Cathédrale est vraim ent quelque chose 
puisqu’elle donne l’hospitalité au bon Jésus qui 
y  habite continuellem ent glorieux e t triom phant 
com m e au Ciel.

A n e c d o te s  —  A s t u c e  e t in d iffé re n c e  —
T o u t  n o tre  e s p o ir  r e p o s e  su r  le s  e n 
fa n ts  —  C iv i l i té  e t  p ré te n tio n s .

Que d ’anecdotes touchantes e t courieuses 
j ’aurais à vo u r raconter, bien aim é P ère! Le 
vieil Agostino nous disait: « Moi, prier le Père 
Dieu. Moi lui dem ander un pantalon, lui dem an
der du mote, m ais le Père D ieu est sourd et ne 
me donne rien. J ’étends continuellem ent les 
mains e t je  ne reçois rien.» E t  il a joutait alors 
avec un raffinem ent d ’astuce: « V ous, vous n’êtes 
pas sourds; vous pouvez donc bien me faire des 
cadeaux! »

U n certain  jou r q u ’un catéchiste expliquait 
le dogm e de l’enfer, un Jivaro  lui soum it aussitôt 
cette  objection: » On v a  donc en enfer et les 
morts y  brûlent! E st ce que les v ivan ts y  descen
dent! car, q u ’im porte si on y  brûle une fois q u ’on 
est mort!

Une autre fois que l ’on dém ontrait l ’existence 
de Dieu, un brave homme, m atérialiste sans le 
savoir, s ’écria: « L ’avez-vous visité? L ’avez-vous? 
vu? L e  connaissez-vous?

Nous m ettons to u t notre espoir dans les en
fants. Hélas! le nom bre de nos internes est en
core très petit, m ais vous savez, bien cher Père, 
co nbien il y  a de difficultés à surm onter pour 
que nous puissions les avoir à demeure e t com 
plètem ent à nous. Ceux que nous avon s prennent 
déjà go û t à leur nouvelle vie, et s ’y  affectionnent 
facilem ent. Je me souviens q u ’un jour je  dem an
dais à un de ces petits jivaros, à la figure ouverte 
mais espiègle aussi, s’il éta it conten t de v ivre  
avec íes Pères, et aussitôt lui de me répondre; 
Oh! oui; oh! oui! je  suis bien content d’être avec

eux. Les chiétiens m angent bien, dorm ent bien, 
s’habillent bien. Oh! oui, je  suis très satisfait! » 
E t  de fait pour cet enfant com m e pour ses com 
pagnons, en en tran t à l'O ratoire, n ’était-ce pas 
échanger le purgatoire pour le ciel?

Q uant à la civilité, la  bonne tenue, la poli
ture, les Jivaros sont pour ainsi dire exem plaires. 
Ils savent parfaitem ent disposer leur chevelure,, 
se faire la raie, se colorer les joues et même se  
parfum er com m e tan t de freluquets civilisés- 
Ils font un large usage de chaînes, de colliers, 
d ’anneaux et de bracelets. Ils ont l'habitude de 
porter sur le som m et de la tête des plum es aux 
couleurs les plus éclatantes, com m e tan t de 
dames de chez nous, e t ils passent de longues 
heures devant le miroir pour faire disparaître 
les taches ou enlever quelque difform ité qui 
pourrait déparer leur visage.

J ’invitai un jour à dîner un de ces bons J iv a 
ros, e t après avoir mis devan t lui une assiette 
bien remplie je  lui dis avec une certaine curio
sité: « Mangez! mangez! E t  mon homme de me 
répondre aussitôt, d ’un ton assez vif: «Donnez- 
moi d ’abord une cuillère! » —  Comme j ’ajoutais: 
« Mangez avec vos mains! » Il fixa  sur moi ses 
deux yeu x  brillants et reprit: « E st-ce que par 
hasard les mains sont faites pour m anger? Est-ce 
que je  suis un singe? » D ites le moi, cher lec
teur, q u ’aurait répondu le fam eux Darwin s ’il 
a va it entendu telle chose?

Mais le plus joli trait est celui qui arriva à 
D. M attana. L e  voici, tel q u ’il nous l ’a raconté 
lui-même. U n indien vient lui faire visite et pé
nètre dans sa cham bre (quelle m isérable cham 
bre!). Très occupé le bon Père François, comme- 
on l’appelle ici, ne put pas se lever pour le 
recevoir, continua pendant quelques instants le 
travail com m encé puis sortit pour je  ne sais- 
quelle commission. Qui le croirait? Lorsque le 
Père rentra, l’ indien s ’empressa de m ettre les 
m ains derrière le dos et de lui crier très en colère: 
« Vous êtes un étourdi, vous ressemblez à  une li
notte, oui, vous êtes aussi léger que c e t oiseau! 
J ’arrive, je me présente et vous n’avez pas de 
chaise à m’offrir! V ous allez ici, vous allez là, 
et vous ne me parlez pas. Je  suis fort en colère 
contre vous. V ous êtes un étourdi, vous pensez 
et vous agissez com m e une linotte! »....

M é c h a n c e té  du C a p ita in e  C a y a p a . —  L e s
v is ite s  du P a s te u r  —  T r is t e s s e  du  d é 
p a rt.

Il est tem ps que je  termine cette relation déjà
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trop longue. Monseigneur Costam agna, voulant 
m ontrer son déplaisir au capitaine C ayap à et à 
ses com pagnons, ne se contenta pas seulement 
de les blâm er sévèrem ent pourleur conduite mais 
il décida q u ’il s’abstiendrait de recevoir leur 
visite. C ’est en vain  que le capitaine C ayapa 
essaya de dissim uler le déplaisir que lui causait 
cette décision et surtout le certitude où il était 
de ne recevoir aucun cadeau, il répétait sans 
cesse: « L e  Père évêque est brave, mais, moi 
aussi, je  suis brave! » on sentait q u ’il était 
vivem en t affecté. P our qu’aucun jivaro  ne v in t 
saluer l ’E vêq u e et que par conséquent personne 
ne touchât a u x  centaines de boîtes de sucrerie 
que Sa  Grandeur ten ait en réserve pour en faire 
plus tard  la distribution, C ayapà sut dans sa 
m échanceté inventer cette  fable e t la répandre 
jusque sur l ’autre bord du Bomboisa: « L e Père 
évêque a  apporté dans des caisses la m aladie de 
la  variole et tout J ivaro  qui ira visiter le Père 
évêque sera a ttein t de ce mal et il en mourra 
!à même. « Les habitan ts de B om boisa ne prê
tèrent aucune attention  à tous ces mensonges, et 
Mgr eut la consolation de vo ir tous ses chers 
enfants, même ceux qui étaient le plus éloignés. 
Ceux des Capitaines, com m e Tuitzà, Tandù  et 
N autipà, qui seuls ava ien t eu le courage de 
vaincre leur désir de vengeance, reçurent dans 
leurs cabanes la visite du bon P asteur. I l nous 
fallut cinq heures de cheval pour arriver à la 
case de Tuitzà. Celui-ci v in t à notre rencontre 
avec tou te sa fam ille composée de douze per
sonnes en nous disant: « Jesus pujàta! V ive  Jésus! 
Il y  a v a it aussi là le capitaine Tandu, sa femme 
et le vieil aveugle Augustin. Quelle affectueuse 
réception que celle qui fut offerte à  Mgr par 
tous ces braves gens!

Mais le tem ps que nous devions consacrer 
à cette  visite  à  nos chers confrères e t au x  Indiens 
était déjà écoulé et ce fu t avec une profonde 
douleur q u ’il fallut songer au départ. D eux 
petits jivarais s ’approchèrent de Mgr et lui 
dirent: « L e  Père évêque v a  partir, et notre cœ ur 
pleure , oui notre cœ ur a  beaucoup de tristesse!» 
— E t com m e s’ils eussent craint que leurs con
tinuelles discordes fussent la  cause de ce départ, 
ils ajoutèrent : « Il n ’y  aura plus de guerre! Nous 
irons à la  Messe, nous prierons beaucoup; nous 
ne nous battrons plus, nous ne tuerons plus per
sonne! »

Fasse D ieu que ces résolutions soient sincères! 
L e  m atin du départ , le lever eut lieu de bonne 
heure et nous nous aperçûm es que les Indiens

s’étaient couchés et avaient dormi tout autour 
de la case de la Mission pour être sûrs de pou
voir saluer encore une fois leur vénéré pasteur. 
A  peine l ’eurent-ils v u  en selle q u ’ils coururent 
vers lui e t s ’agenouillèrent à l’entour. M gr leur 
donna sa bénédiction, et tous firent a vec  une 
dévotion bien touchante le signe de la croix  en 
disant à  haute voix: « Aparna, Uchinurna, E s 
píritu Santuna nahariüam. N uiticü  » A près un 
dernier salut nous partons accom pagnés par 
dix ou douze jeunes jivarais. L es Filles de Marie 
A uxiliatrice rangées devan t leur case s’agenouil
lèrent pour recevoir une suprêm e bénédiction.

J ’espère pouvoir dans une nouvelle lettre vous 
entretenir de notre retour de G ualaquiza et de 
notre vo ya g e  à Quito.

R ecevez, très vénéré Père, les religieux e t a f
fectueux hom m ages de S a  G randeur qui v a  sous 
peu se m ettre en route pour le centre de l’A m é
rique, et qui, de là, passant par San Francisco et 
N ew -Y ork, s ’em barquera pour l’Europe. A yez 
aussi la bonté, bien cher Père, de recom m ander 
au Seigneur et à la  charité de nos bons Coopéra- 
teurs la pauvre mission de G ualaquiza. Ouel 
bien on y  pourrait faire si on en a v a it les moyens!

Je vous baise affectueusem ent les m ains et 
je  suis heureux de me dire avec le plus profond 
respect

V otre  enfant tou t dévoué en J. e t M.

D on A G U IL E R A

Secrétaire de M gr Costamagna.

COLOMBIE

Une mission et les solennelles cérémonies 
de la  Semaine Sainte au  Lazaret d’A gua de Bios

{Lettre de D . Evasio Rabagliati)

Agua de Dios, 3 avril 1904 

Très Vénéré Père D . Rua,

Je suis à A gu a depuis quinze jours et j ’en 
repartirai demain pour B ogo tá  où il est probable 
que je  trouverai les m ontures que m ’envoie 
l’évêque de Socorro pour me rendre auprès de 
lui e t visiter les chers lépreux réunis dans le la 
zaret de Contractacion.

Il y  a v a it d ix-huit mois que je  n ’étais pas venu 
à A gu a de Dios; que de choses nouvelles dans 
ce laps de temps! E t  tou t d’abord j ’y  ai trouvé



—  215  —

quelques centaines de nouveaux lépreux qui 
ont pris la place de ceux qui sont morts ou qui 
ont q uitté le lazaret. L e  nom bre de ces derniers 
est beaucoup plus grand, et cela se conçoit assez. 
P arm i les beaux souvenirs que la guerre de 37 mois 
a laissés à la Colom bie, il fa u t citer la fam ine 
qui sév it un peu partout, m ais surtout dans les 
lazarets. Sans doute la charité fit des prodiges 
pour soutenir et soulager, durant les derniers 
mois ces véritables colonies de m alades, mais 
elle dut subvenir à  ta n t de besoins, à ta n t de 
misères q u ’elle fut obligée de négliger e t même 
d ’oublier les lépreux. Hélas! on constata bientôt

 la  m ort par la  faim  d’un assez grand nombre 
de ces m alheureux. B eaucoup d ’autres tentèrent 
d ’échapper à ce m al terrible en retournant dans 
leur pays natal, au m ilieu de leurs familles, ou 
en voyagean t un peu p artou t et en v iv a n t à  l ’aide 
des m aigres aum ônes q u ’ils pouvaien t recueillir 
de-ci de-là. Que de lépreux auraient voulu  les 
im iter! mais ils étaient réduits à l’im possibilité 
la plus absolue! Com m ent auraient ils fui en 
effet, ces pauvres gens, déjà usés par le mal, 
n’a ya n t plus que le tronc humain e t gisant 
depuis nom bre d ’années sur leur misérable 
grabat! E t  ceux-ci qui n ’avaien t plus de mains 
ou de pieds, ou dont les pieds étaient devenus 
si difformes, si volum ineux, q u ’on pouvait les 
com parer à ceux des éléphants, par suite de la 
triste m aladie l 'elephantiasis. Ce mal, en effet, 
rend la  peau rugueuse com m e celle de l’éléphant, 
e t fa it enfler dém esurém ent certaines parties 
du corps, les jam bes et les pieds en particulier.

M algré tout, le lazaret d ’A g u a  de Dios est 
loin d ’être désert, e t je suis arrivé à com pter 
1015 lépreux le jou r où j ’ ai eu l’ immense bonheur 
de leur distribuer les abondantes aumônes que 
les âmes généreuses de B ogotá  et d ’autres villes 
m ’avaient données à cette intention. Comme 
il jaillissait spontaném ent de leur cœ ur e t de 
leurs lèvres ce cri de: D ios se lo pague! Q ue Dieu 
vous le rende, que prononçaient tous ceux qui 
recevaient ces cinquante pesos! Aussi pendant 
les huit jours que dura’la Mission, personne n’eut 
à ressentir les cruelles atteintes de la  faim , et 
à  l’exception de deux seulement, tous nos chers 
lépreux répondirent docilem ent à  m on appel 
de suivre les saints exercices de la Mission. Je 
ne parle que des m alades, et je  répète que deux 
seulem ent refusèrent mon invitation. T ous les 
autres accom plirent leur devoir de franc chré
tien soit à l’église publique où ils se réconcilièren 
avec le Seigneur e t gagnèrent l ’ indulgence Plé-

nière accordée par le N .S. Père le Pape Léon X I I I  
au  cours de ce Jubilé extraordinaire.

Les deux m alheureux qui ne voulurent pas 
répondre à l’appel divin, sont plus à  plaindre 
q u ’à blâm er. Ils  ne sont probablem ent jam ais 
entrés dans une église et n ’ont pas reçu d ’autres 
sacrem ents que le Baptêm e, e t encore dans ce 
cas s ’agit-il plus d ’im possibilité phy sique que 
de m auvaise volonté, car, ne l’oublions pas, bien 
des autorités civiles e t adm inistratives inter
disent absolum ent l’entrée des églises à ceux qui 
sont atteints de la lèpre. De là, la  perte de la foi, 
de l’espérance et de toutes les autres vertus 
théologales et morales chez beaucoup de ces 
pauvres m alades, qui, s’ ils avaient eu plus tôt 
les consolations de nos lazarets, auraient pu 
s ’instruire dans notre sainte religion e t devenir 
de fervents chrétiens et des saints.

Je suis cependant m oralem ent certain que 
nos deux indifférents reviendront e t a va n t peu 
de temps à  de meilleurs sentim ents, car il est 
impossible de résister longuem ent, e t à l ’appel 
d ivin  qui se fa it entendre dans les lazarets et 
les hôpitaux beaucoup plus fort e t plus fréquent 
que partout ailleurs, e t au bon exem ple donné 
par des centaines e t des centaines de malades 
qui. riches des grâces d ivines qu’ils possèdent, 
se déclarent contents et très heureux, même 
au milieu de leurs atroces souffrances. Il y  a 
déjà douze ans que les Salésiens ont entrepris 
la cure spirituelle de ce la z a r e t , e t il ne s ’est 
pas rencontré une seule fois q u ’un lépreux ait 
refusé de se réconcilier a vec  son Dieu, au moins 
à l’article de la mort; tous jusqu ’au x  plus 
revêches se sont adm irablem ent rendus. Un 
seul (et ce fait se produisit il y  a deux ans, 
pendant la guerre) céda à  une affreuse tentation 
e t songea à se suicider; il eut du moins la  bonne 
inspiration de ne pas donner ce scandale dans 
le lazaret, e t  il s ’en fu t se tuer dans un endroit 
éloigné d’ici de plusieurs heures. Je crois encore 
que ce pauvre désespéré se sentant accablé par 
tant de misères physiques, d it adieu à la  vie  dans 
un m ouvem ent de folie p lu tô t que de désespoir.

U ne fois la  Mission finie, nous commençâmes 
les belles et im posantes cérémonies de la Semaine- 
Sainte au m ilieu de la joie universelle, car tous 
avaient la conscience tranquille, ils étaien t en 
p aix avec leur Créateur! T ouchante fut la  pro
cession du Vendredi-Saint où les principales 
autorités du L azaret portèrent à travers les 
rues la statue de N otre D am e des Douleurs! 
Q uelle ém otion pour nous en v o ya n t ces mille
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lépreux précéder ou suivre, en chan tant et en 
priant, cette  V ierge dont les souffrances furent 
plus grandes que les leurs! E t tous ces chers amis 
arboraient sur leurs vêtem ents les insignes de 
l ’association ou de la confrérie dont ils étaient 
les m em bres fervents. E n  tête de la procession 
se vo ya it la confrérie de S. Louis Gonzague, 
puis venaient la Congrégation des E nfants de 
Marie, les Associés de S. Joseph, les Dam es du 
Sacré-Cœ ur et celles de l’A doration Perpétuelle. 
C ’était ensuite la Musique instrum entale com 
posée entièrem ent de jeunes lépreux. Cinq 
prêtres Salésiens suivaient la vénérée statue, 
et ils étaient entourés d’ une foule de peuple 
dans laquelle on reconnaissait non seulement 
des m alades et des personnes bien portantes du 
lazaret, m ais aussi des fidèles des pays voisins 
empressés d ’accourir pour jouir de ce spectacle, 
unique, je  crois, au monde, car nulle part, je 
m ’im agine, on ne pourrait com m e à A gua de 
D ios trouver tan t de lépreux réunis ensemble.

A  l ’issue de la procession eut lieu la prédication 
traditionnelle qui fu t faite cette  année par notre 
bon novice D. R ichard Aguilera. Il v isita it pour 
la prem ière fois ce lazaret où il a va it le bonheur 
de rencontrer après 19 ans de séparation un 
frère chéri et grand am i des Salésiens à A gua de 
Dios. L e principal m otif de la vocation  religieuse 
de cet excellent prêtre fut surtout la pensée de se 
consacrer au bien spirituel des pauvres lépreux 
colom biens. Que de luttes il eut à endurer, et 
que de souffrances il ressentit pour réussir com 
plètem ent! E n ce m om ent il n ’aspire q u ’à faire 
la profession religieuse et à ensuite partir pour 
quelque lazaret q u ’on lui désignera et où il 
pourra faire un grand bien.

A v a n t de term iner cette relation, laissez-moi 
vous parler des nouveautés que j ’ai rencontrées 
à A gu a de Dios. L ’ église du lazaret a été agrandie 
du double et em bellie, au cen tre ,d ’une gracieuse 
coupole et d ’ une chaire qui pourrait a va n ta 
geusem ent figurer dans les plus belles églises de 
Bogotá. T o u t cela est l’œ uvre de notre cher 
D. Crippa, chapelain du lazaret, qui, dans l ’es
pace de trois ans et, ce qui est m erveilleux, du
rant la guerre, a  su la conduire à bon fin, grâce 
a u x  aumônes offertes en grande partie par les 
seuls lépreux. Ces aumônes, est-il besoin de le 
dire, étaien t celles que la charité leur fournis
sait pour ne pas mourir de faim, et ils préfé
raient les consacrer à l’ornem entation de leur 
chère église. Je trouvai l ’asile qui porte le nom 
de notre bon D. Michel U nia , presque com 
plètem ent terminé. Il ne reste plus q u ’à poser les 
escaliers qui mèneront aux étages supérieurs et 
à term iner quelques autres travau x  pour ainsi 
dire insignifiants. On pourra alors procéder 
à  l ’ inauguration et y  recevoir 150 jeunes lépreux

orphelins pour les y  préserver au moins de la 
lèpre de l ’âme. C ’était là l ’ardent désir du même 
D. U nia, alors q u ’il se trou vait à la  direction 
du lazaret et certes il l ’eut réalisé si la m ort ne 
l’a v a it pas surpris aussi vite. Com m e il doit 
sourire du haut du ciel en vo ya n t son A sile ter
miné, e t comme il doit bénir ses vaillan ts suc
cesseurs dans son apostolat et les insignes bien
faiteurs de son œ uvre de prédilection! Cet éta
blissem ent coûte plus de deux cen t m ille pesos; 
il a été construit pendant la terrible guerre de 
trois ans et l’on peut dire q u ’il est dû en grande 
partie aux Cuartillos , c ’est-à-dire au x  cen ti
mes des petits enfants colom biens. N ous es
pérons que l ’inauguration pourra en être faite 
vers la fin de cette année.

A  quoi sera destiné cet Asile de Don Unia?
Il servira à recevoir les jeunes lépreux qui sont 
orphelins ou abandonnés. Ceux qui ont encore 
l’usage de leurs mains pourront se livrer à des 
travau x manuels dans des- ateliers spéciaux; 
ceux à qui il est impossible de se servir de leurs 
membres pourront se consacrer aux études, et 
aux uns et aux autres on enseignera d ’une m a
nière toute spéciale ce q u ’il leur im porte surtout 
de connaître, à savoir la science de bien vivre  et 
de bien mourir, car, en effet, leur misérable état 
les em pêche d ’aspirer à quoi que ce soit en ce 
bas-monde. Je trouvai aussi une de nos maisons 
transform ée en boucherie, afin d ’arrêter l’ex
ploitation q u ’on faisait de nos chers lépreux 
en leur vendant la viande à des prix vraim ent 
exorbitants. T ou t d ’abord il y  eut de telles 
plaintes de la part des bouchers que pour éviter 
de grands malheurs il fallu t renoncer à l'entre
prise, mais dans la suite on fut, prié de reprendre 
l’œ uvre de bienfaisance interrom pue, pour le 
plus grand avan tage des acheteurs e t consom 
m ateurs, non seulement des lépreux du lazaret, 
m ais de tous les habitants m alades et bien por
tants d ’A g u a  de Dios.

J ’y  rencontrai aussi trois religieuses déjà 
frappées du m al, ainsi q u ’un religieux que vous 
connaissez au moins de nom. N os confrères é- 
taient eux aussi com plètem ent exténués, mais 
je  sais que D. A im e vous en écrira plus longue
m ent et plus particulièrem ent. D ’autre part, 
il est temps que je  termine cette lettre, car on 
m ’annonce que les chevaux sont sellés e t qu'il 
faut partir.

Bénissez, Très Vénéré Père tous ces chers 
confrères et nos bons lépreux et en particulier 
celui qui chaque jour aim e à se dire

Votre tout dévoué fils in J. C.

Don E V A S IO  R A B A G L IA T I
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TURIN. —  N ous relations dans le précédent 

B ulletin  d ’août les splendides fêtes qui se dé

roulèrent dans l’église com plètem ent restaurée 

et si belle de la Consolata, à l ’occasion du 

huitième Centenaire de sa construction. Nous 

indiquions que les F ils de D on Bosco et les 

enfants qu’ils élèvent y  avaient largem ent et 

de toute façon contribué, mais nous om ettions 

de dire que ces inoubliables solennités avaient 

eu leur répercussion dans l ’O ratoire salésien 

et surtout dans le Sanctuaire de Marie Auxi- 

liatrice. Nous sommes heureux de réparer au

jou rd ’hui cette omission.

Chaque année vo it se célébrer à Turin  au 

24 mai la fête de M arie A uxiliatrice et au 20 

juin  celle de N otre Dam e de la Consolata. 

L orsq u ’arrive la prem ière, on aperçoit se for

mant en rangs aux principales entrées de la 

ville ou devant les différentes stations du che

min de fer de longues théories de pèlerins 

qui se d irigen t ensuite vers le Sanctuaire vé

néré. L à  ce ne sont que prières, chants de 

cantiques, vénération de l ’Im age bénie, pieuse 

assistance à la sainte messe, affluence aux con

fessionnaux et à la T able Eucharistique, etc. 

L a  piété étant satisfaite au V aldocco, et après 

avoir fait bénir les médailles et autres objets 

de dévotion q u ’ils désirent conserver ou dis

tribuer, les heureux pèlerins se transportent à 

la Consolata pour y  saluer de nouveau leur 

M ère chérie et lui dem ander les faveurs de 

toute sorte q u ’ils savent bien ne jam ais leur 

être refusées, et ce n’est q u ’alors q u ’ils re

prennent le chemin de leur dem eure quelquefois 

bien éloignée. L es  mêmes faits se renouvellent 

au 20 juin  avec cette différence que la pre

mière visite est de droit consacrée à la Con

solata. C ’est désorm ais passé dans la tradition, 

et le temps ne fera que confirmer et déve

lopper ces pieuses m anifestations en l ’honneur 

de la T rès Sainte V ierge.

Q ue dire de cette année où l’annonce de 

ces grandioses solennités, la venue de six 

Princes de l ’É glise, et de v in g t archevêques et 

évêques avaient attiré à T urin  un concours 

immense de fidèles ! Pendant ces beaux jours 

le Sanctuaire de M arie A uxiliatrice n’a pas 

désempli, lui aussi, de pèlerins qui venaient 

saluer la M adone de Don Bosco et lui offrir 

le tribut de leur am our filial. Nous voudrions 

pouvoir énumérer au moins les noms des villes 

qui avaient en voyé des délégations; disons que 

toutes les cités du Piém ont y  étaient repré

sentées. Q ue M arie A uxiliatrice accorde à ses 

fidèles serviteurs l ’abondance de ses bénédic

tion tem porelles et spirituelles.

—  L a  fête de saint L ouis de G onzague, 

patron de l’O ratoire, a été dignem ent célébrée 

le prem ier dim anche de ju illet. A  l’ issue des 

V êpres eut lieu dans l ’enceinte de l ’Oratoire 

la procession traditionnelle où l ’on porte en 

triom phe la statue du Sain t et où ne sont 

admis que les enfants de la Maison. O ue l’A n 

gélique patron de la jeunesse inspire ceux-ci et 
fasse su rgir au m ilieu d ’eux de nouveaux Savio 

Dom enico, des M agon et tant d ’autres devan

ciers qui tinrent à . honneur de l’ imiter.

—  L e  dimanche suivant était consacré à 

honorer solennellement le Sacré-Cœ ur de Jésus. 

L e  T rès  Saint Sacrem ent fut exposé dès la 

prem ière messe de com m unauté, et pendant 

toute la journée il eut de fervents adorateurs



empressés à lui dem ander ses plus précieuses 

bénédictions.

—  L a  gracieuse petite ville de Torrione- 

Bordighera  est depuis longtem ps heureuse de 

manifester sa vive piété envers M arie Auxilia- 

trice, mais elle a tenu à le tém oigner cette 

année d ’une façon plus ostensible au jou r même 

de la fête. Sa G randeur M gr l’évêque de Vin- 

tim ille voulut lui-même officier pontificalem ent, 

et dans le chœ ur ou voyait égalem ent le vé

nérable évêque titulaire de D ioclezianopolis. 

A  l ’issue des vêpres les deux prélats procé

dèrent devant l ’église à la cérém onie du cou-

—  N e pouvant pas décrire tout au long des 

cérém onies et des fêtes qui se ressemblent par 

par plusieurs points, nous nous contenterons 

de signaler le pèlerinage des Enfants de M arie 

de N izza -Monf errat à la chapelle de M arie Au- 

xiliatrice de cette ville, l’ inauguration solen

nelle d ’une statue de la M adone dans un fau

bourg de Rivalia- Turin, qui désormais porte 

le nom de Borgo M aria A u x ilia trice . D e splen
dides fêtes ont eu lieu les 26 et 29 mai à Gia- 

veno, le 2 juin à Piem m e  dans le T yro l, les 5 
et 12 à Catane.

—  D eux mots seulement pour signaler la

Souvenir de la visite de Don Rua à l’Oratoire salésien d’Oswlçcim (pag. 224).

ronnem ent d ’ une statue de M arie Auxiliatrice. 

« L a place, nous écrit-on, les rues, les carre

fours, étaient bondés de monde ; il n’y  avait 

pas une seule fenêtre in o ccu p ée, les m urs et 

les arbres eux-mêmes avaient été pris d ’assaut. 

On com pte qu’il y  avait bien 6000 personnes 

assemblées autour de l ’estrade, du haut de la

quelle M gr de Vinti mille prononça une v i
brante allocution toute de circonstance. Les 

cris répétés d e: V ive  M arie A uxiliatrice sor

tirent de ces mille poitrines heureuses de prouver 

à la  bonne M ère leur am our reconnaissant.

L e  soir un splendide concert était offert à 

la population par deux excellentes musiques 

instrumentales, dont celle de l’O ratoire salé- 

sien d’A lassio, et cette belle fête sc terminait 

par une illumination générale de la petite et 

M ariale ville de Torrione-B ordighcra.

fête triomphante célébrée le 5 juin  à Oswiecin 

(Autriche) en l ’honneur de la Madone de Don 

Bosco. D e nom breux pèlerins étaient accouru;, 

de beaucoup d ’endroits de la G alicie et de la 

Silésie, et m algré q u ’un certain nombre de 

prêtres se fussent mis à leur disposition, c ’es! 
à peine s ’ils purent suffire à entendre toutes 

les confessions. L a  distribution de la sainte 

communion dura depuis 5 h. \ du matin ju s

qu’à près de 7 h. du soir. N otre vénéré S u 

périeur Général D on R ua célébra la messe de 

communauté et S . G . M gr N ow ark, évêque 

auxiliaire de C racovie pontifia à la grand’messe 

et distribua le sacrem ent de Confirmation à 

un certain nombre d ’enlants. L e  soir proces

sion solennelle et générale à travers les rues 

de la ville richement décorées, etc., etc.
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Graces et faveurs obteneus par Intercession de
Motre=Dame Auxiliatrice

L e p ro p re d e M a rie  est d ’être  m iséricord ieu se p u isq u e D ieu  v ou la n t fa ire  
m i-séricord e a u  m o n d e, la  ch oisit p ou r être l’in stru m en t d e  la  récon cilia tion  
des hom m es.E lle est en  effet devenue la  R eine et la  M ère de la  m iséricorde, en  
n o u s d o n n a n tle  D ieu  d e  m isérico rd e, et en  recev a n t la  p u issa n ce  d ’o u v rir , à  
so n  g ré, l’a b îm ed e la  b o n té d iv in e, a fin  q u ’a u cu n , s i g ra n d  p éch eu r q u ’il so it, 
ne périsse, quandla mère de Dieu lui offre les suffrages de 

ses prières.Le Seigneur, dit saint Alphonse de Liguori, a fait, pour ainsi dire, 
d eu xp a rts d e  so n  ro ya u m e : il s ’est réservé le  d om a in e d e  la  ju stice, et a  céd é 
celui dela m iséricorde à sa M ère. Pour rem plir son office, notre charitable m ère 
est sanscesse occupée, dans le ciel, à  plaider en faveur de ceux qui im plorent sa 
protec-tion : elle obtient, indistinctem ent, des grâces à tous. Célébrons donc avec 
toutl’Église, et surtout au jour de la  fête de N otre D am e de la  M erci ou de la  m i-
séricorde qui tom be précisém ent le Sam edi des Q uatre-T em ps de septem bre, la
M ère de m iséricorde; exa ltons sa  p uissance et sa  bonté et sup plions-la  d ’a voir
com passion de nous, de venir à notre secours.

L e 22 mai dernier, un catholique, mais in

différent, tom bait pour ainsi dire subitement 

m alade ; la fièvre était tellem ent violente et tous 

les sym ptôm es si alarmants que plusieurs mé

decins appelés en consultation jugèren t le cas 

désespéré. L a  m ère du malade condamné se 

rend de grand matin à la Cathédrale ; elle fait 

célébrer par le curé une messe en l ’honneur 

de la Très-Sainte V ierge, puis elle emporte 

une m édaille de M arie A uxiliatrice qu’elle place 

sur son fils m ourant et elle supplie la M a

done de D on Bosco de lui rendre son enfant. 

D eux heures après, une amélioration très sen

sible survenait dans l ’état du désespéré, et le 

lendemain, en la fête de N otre Dam e Auxilia- 
triec, la fièvre disparaissait com m e par enchan

tement et avec elie toute crainte de danger 

était écartée. G loire et reconnaissance à M arie 

A uxiliatrice.

Un Coopérateur dévoué.

Sm yrne, juin  1904.

*
*  *

U n jeune homme appartenant à une E glise 

dissidente était em ployé dans une fam ille ca

tholique de Sm yrne. V oyan t que ses maîtres 

avaient commencé, la veille  du mois de mai, 

la récitation en commun du saint R osaire, il 

dem anda de s ’unir lui aussi à cette récitation. 

On lui donna un chapelet en lui apprenant la 

manière de s ’en servir. L e  jeune dissident était 

très assidu à la prière et sa ferveur ne faisait 

qu’augm enter tous- les jours. Il aimait l'Im age 
de la V ierg e  de D on Bosco. N otre D am e A u 

xiliatrice, q u ’il ne cessait d ’im plorer; la lecture 

du Bulletin salésien faisait ses délices. Pen

dant le mois de juin, il prit aussi plaisir à 

lire la vie de S. A n to in e de Padoue, bientôt 

il entreprit d ’étudier le catéchism e, et finale

ment le 8 septem bre 1902, il entrait, par son 

abjuration, une confession générale et la sainte 

Com m union, dans le giron de l ’E glise  catho

lique. L e  jeune homme continua d ’im plorer 

C elle qu’on n ’invoque jamais en vain et il ré

solut de se consacrer à D ieu  et d ’entrer dans la 

Pieuse S ociété salésienne. Il écrivit dans ce 

sens à Don R ua, mais celui-ci toujours pru

dent lui conseilla de réfléchir encore quelque 

temps et de continuer à prier la M adone. L e 

Supérieur Général eut soin de lui faire par-
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venir un chapelet qu’il avait béni, une mé

daille de M arie A uxiliatrice et son diplôm e 

d’a g rég é  à l'archiconfrérie de cette bonne 

Mère, établie dans le sanctuaire même du Val- 

docco à Turin. L e  néo-catholique se conforma 

aux conseils de Don R ua, mais le temps lui 

paraissait long et il s ’adressa à celui qui devait 

être son futur évêque et qui se trouvait de 

passage à Sm yrne. M gr M arengo s ’intéressa 

au jeune converti et le recom m anda à un su

périeur salésien alors à Constantinople. A u 

jo u rd ’hui le jeune homme se trouve dans un 

■établissement de D on Bosco où il fait: ses 

études régulières. N ous citons en terminant 

quelques lignes d ’une lettre q u ’il écrivait ré

cemment à un de ses parents qui lui proposait 

de quitter l ’O ratoire salésien pour occuper un 

em ploi très rém unérateur pour le présent et 

l’aven ir: « J ’ai ferm em ent décidé de me con

sacrer à Dieu, et toutes les richesses, tous les 

honneurs ainsi que le bonheur de ce monde 

ne parviendront jam ais à me faire renoncer à 

Lui. Je dois tout à M arie A uxiliatrice et je  

veux toujours m ’en souvenir... »

Un coopémteur dévoué.
Sm yrne, ju in  1904.

*
*  *

U n jeune homme élégam m ent mis se pré

sentait au presbytère de la cathédrale à 8 h. 

du soir le 20 mai dernier et demandait à voir 

le curé, mais Don Longinotti se trouvait près 

d ’un malade. L e  jeune homme revint le len

demain à la même heure; hélas! le curé ne se 

trouvait pas chez lui, et notre homme reprit 

mécontent le chem in de sa maison. L e  23, 

veille de la fête de M arie A uxiliatrice, il eut 

enfin le bonheur de rencontrer le vénéré pas

teur, et voici ce q u ’il lui d it: « Je suis, R é

vérend Père, grec de religion et âgé de 2S ans; 
je  tiens une boutique de bijouterie, m ais de

puis quelque temps mes affaires allaient si mal 

•que je  m ’atttendais à voir arriver la faillite et 

avec la ruine le déshonneur com plet. Il n’y  

avait pour moi aucun espoir : c ’était la mort. 

L es cérémonies faites dans votre église m ’ont 

toujours plu; je passais devant elle l ’autre soir 

et com m e j ’entendis que l ’on y  chantait, j ’en

trai. V ou s veniez de monter en chaire à l ’issue

du cantique et vous parliez des grâces que les 

chrétiens obtiennent de la T . S . V ierg e  , im

plorée sous le beau titre de N otre D am e A u 

xiliatrice. J 'invoquai aussi M arie avec con

fiance et ferveur, je  retournai le lendemain 

dane votre église, bref, le troisièm e jour, au 

moment où je  ne m ’y  attendais plus, mon al- 

faire prenait spontaném ent, miraculeusement 

une tournure si heureuse que je  suis absolu

ment sauvé. Mon R évérend Père, je  dois cette 

faveur que je  qualifie de m iracle à la M adone 

A uxiliatrice. Me rappelant que l ’autre jou r vous 

aviez adressé un chaleureux appel à votre nom 

breux auditoire pour qu’il concoure à offrir 

une couronne à l ’Im age de la T . S . V ierg e, 

perm ettez aussi à un G rec dissident de coo

pérer à couronner la M ère de Dieu. » Il re

m ettait en même tem ps au curé de la cathé

drale une génereuse offrande et lui demandait 

le secours de ses prières, lui disant q u ’il as

pirait après l ’heureux moment où il pourrait 

se dire catholique de nom et de fait.

U n Coopéraienteur dévoué.
Smyrne, juin  1904.

*
*  *

Une récente faveur obtenue par l ’interces

sion de M arie A uxiliatrice nous encourage à 

dem ander l ’insertion de ces quelques lignea 

dans le B ulletin  salésien: U n examen très im

portant se trouvait absolum ent com prom is; an 

point de vue humain nous n’avions rien à es

pérer. N ous nous sommes adressées à M arie 

A u xiliatrice; son intercession a été, nous pou

vons le dire, évidente et le succès a été un 

vrai m iracle, car, je  le répète, il était im pos

sible de conserver la moindre espérance. Cette 

nouvelle preuve de la Toute-Puissance de M arie 

renouvelle notre foi et notre reconnaissance. 

Ci-joint un mandat-poste de douze francs, 

promis en actions de grâces.

A . 13.
Lyon, 15 ju illet 1904.

«
*  *

Je vous avais au mois de mars dem andé 

des prières à N. D .'A u x ilia tr ic e  afin d ’obtenir 

ma guérison d ’un mal nerveux très opiniâtre. 

G râces â  cette bonne M ère je  suis com plète
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ment guéri et je  tiens à rem ercier la R eine 

du Ciel dans le B ulletin  qui célèbre ses bienfaits.

A . d ’A .
Fribourg, mai 1904.

*  *
*

Je m ’em presse d’acquitter une dette de re

connaissance envers la T . S . V ierg e  et je  vous 

prie d ’em ployer ces cinq francs pour la plus 

grande gloire de ma Protectrice et d ’insérer 

dans le B u lletin :  « H om m age de reconnais
sance envers M arie A uxiliatrice pour la réus

site d ’une affaire tem porelle im portante, m algré

tem porelle. Je crois être exaucée. L e  jeune 

homme qui en était l’objet a été très grave

ment malade et il est actuellem ent en bonne 

voie de convalescence.
C . P.

X , ju illet 1904.
**  *

Ci-inclus la somme de 4 f. 50 et glo ire à 

N otre Dam e A uxiliatrice qui m’a accordé le 

règlem ent d ’ une affaire très im portante après 

lui avoir promis d ’en voyer cette m odeste of

frande et de faire publier cette faveur dans le 

B ulletin  salésien. Grand merci à cette puis-

L e s  fêtes m ariales de N ich teroy  —  P en d an t une conférence (/>. 225).

de nom breux obstacles. M erci à cette bonne 

M ère dont la protection a été si manifeste! »

G . M.
Nantes, 3 mai 1904.

*
*  *

E n signe de reconnaissance pour les grâces 

particulières accordées par l ’intercession de 

M arie A uxiliatrice et dans l’ intention de coo

pérer à la diffusion du culte justem ent dévolu 

à la  M ère de D ieu , je  mets dix francs à la 

disposition de l’œ uvre grandiose et si m éritoire 
de D on Bosco.

B. H.
Cogne (Aoste), 12 juin  1904.

** *
Je me suis adressée à N otre D am e A u xi

liatrice, à S . A ntoine de P adoue et aux saintes 

âmes du Purgatoire pour obtenir une faveur

santé M adone et qu’E lle m ’accorde toujours 
sa souveraine protection.

H . H.
Québec (Canada), juillet 1904.

*  *

J ’avais promis une offrande à  M arie A u xi

liatrice, si mon neveu très gravem ent atteint 

de la fièvre typhoïde échappait à ce terrible 

danger. L a  convalescence est com m encée et 

tout fait croire que ce jeune homme recou

vrera prochainem ent’sa bonne santé d ’autrefois. 

Reconnaissance à M arie A u xiliatrice! Ci-joint 

la som m e de 15 francs com m e rem erciem ents 
et actions de grâces.

C . B.
Cublize (Rhône), 3 juillet 1904.

*
•* *

L e s  personnes énum érées dans la liste suivante, 
déclarent devoir à M a rie  A u x ilia tr ic e , honorée dans



le  Sanctuaire du  Valdocco à T u rin , de la  reconnais
sance p o u r  des g râ ces e t des fa v e u r s  obtenues p a r  
son entrem ise à la su ite de p rières, aum ônes, sacri

fice s  de la M esse, etc.

R en nes : M . T . ,  20 fr., en  recon n aissan ce  d ’ une 
faveu r ob ten ue.

S ey sse l:  M . L .,  2 fr ., en rem ercîm en t à M arie 
A u x ilia tr ice  pou r la gu ériso n  d ’ un a b cès.

Rouen : M m e M ., 2 fr., en recon n aissan ce  à  N . D . 
A u x ilia trice .

L e  M a n s:  A .  B ., 1,50, rem ereïm en ts à M arie 
A u x ilia tr ic e .

P a r is :  M . S . D .,  10 fr., en recon n aissan ce.

V  Z -  -V "  Z  — V •v ■»  —v y - 1«'

L a  Ç h a u x  de F o n d s:  R . M . P ., 20 fran cs, pou r 
u ne faveu r accord ée.

A g a s  : B . M ., 10 fr., pour une g râ c e  ob ten ue.
Valenciennes : B . H . pou r p rières exa u cées .

F r ib o u r g :  Ph . D ., 5 fr., en  rem ereïm ents.
G osselies : C . J. M erci et recon n aissan ce  à  M arie 

A u x ilia trice .
A r r a s :  Bnne C . R eco n n aissan ce  pou r d eu x  g râ ces 

ob ten ues.
Ç hallant su r  A n selm e : S . C ., 6 fr ., en  recon  

naissan ce d e  p lu sieurs grâces .
Chain p orch er  : E . P ., 5 fr. R em ereïm en ts pour 

une g râ c e  ob ten ue.

M vl/ \>/ vl/ O/ \*/

CHRONIQUE SALÉSIENNE
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ROME. —  Aux pieds du Très Saint Père. —  L e
24 ju in  d ern ier, précéd és de  la m u sique instrum en
tale, le s  je u n e s  in tern es d e  l ’ O rato ire  du S acré- 
C œ u r d e  Jésus e t les e xtern es du P a tro n ag e  qui y 
est an n exé , en tout, près de  1200 je u n e s  ge n s, ar
rivaien t en lo n gu es files bien ra n gées su r la  p lace 
S ain t-P ierre , où les a tten d aien t d é jà  le s  é lèves des 
éco les du  Testaccio , d ir igé es  ég a lem en t p ar le s  Sa- 
lésien s. Ils entraien t v ers  7 heu res p ar la porte  de 
bron ze dan s la  cou r S a in t-D a m a se , e t ap rès q u el
ques m in utes d ’a tten te , ils a va ien t le  b o n h eu r d ’a 
p ercevoir au  balcon  qui don ne su r cette  m êm e 
cou r e t qui e st p lacé  so u s la gran d e  h o rlo ge , la 
blan ch e figure de  P ie  X . L e  T r è s  S ain t P ère  salu a  
d ’un a im ab le  sourire  cette  im m ense fou le  d ’ enfants, 
et ce  furent a lors d e s  ap p lau dissem en ts m ille  fois 
rép étés, d e s  a cc lam atio n s frén étiq ues q u e  ne réussit 
pas à  co u vrir  une m arche jo u é e  p ar la  m usique. 
Pendant ce tem ps, le  V ic a ire  de  Jésu s-C h rist faisait 
sign e q u ’ il a lla it lu i-m ém e d escen d re  au m ilieu  de 
toute cette  je u n esse , e t, de  fait, b ien tô t on le  vo yait 
m ajestu eu x e t tou jo u rs so u rian t a p p ara ître  à  la porte  
d e  la b ib lio th èq u e, e sco rté  de  ses G ard e-N o b les et 
su ivi d e  p lu sieurs P rélats . O h ! a lo rs qu el cri de 

V iv e  le  S t  P è re ! V iv e  P ie  X !
E t P ie  X  d a ign a  faire  le  tour de  to u te  la cour, 

don nan t sa  m ain à  b a ise r à  ch acu n  d e s m aîtres et 
des é lèv e s qu e lui p résen ta ien t l ’ in sp ecteu r D . A .  
C on elli e t le  d irecteu r d e  l ’ O rato ire  D . F . T o m a - 
setti. R even u  à ' ’ en trée du  P a la is  A p o sto liq u e , le  
T rè s  S ain t Père s ’a rrêta  pou r éco u ter un hym ne 
chan té  p a r to u s les enfan ts, qui lui a  é té  dédié  et 
qui a v a it  é té  sp écialem en te  com p o sé pour la  c ir
con stan ce, p u is récitan t les p rières, il don na la 

B én édiction  A p o sto liq u e  à  la n om breuse assistan ce 
et re ga gn a  ses ap p artem en ts où p end an t longtem p s

en core  le  su iv iren t le s  a cclam ation s p ro lo n gé e s e t 
les v iv a ts  en thousiastes.

ROME. —  L a , fête  du S acré-C œ u r de  Jésus a  été  
céléb rée  dan s l ’é g lise  du m êm e nom  a v e c  la plu ; 
gran d e  so len n ité  p o ssib le . S a  S ain teté  Pie X  a  voulu  
en tém o ign ag e  d e s sen tim en ts d ’affection  très v ive  
q u ’ il n ou rrit pou r ce  san ctu aire  e t les S a lésien s qui 
en son t c h a rg é s, l ’e n rich ir de  faveu rs sp iritu elles 
extraord in aires. O u tre  l ’ in d u lg e n ce  p lén ière  q u o ti
d ien n e a cco rd ée  à  to u s les fidèles qu i après s ’ être 
con fessés e t  a v o ir  com m un ié, v isiten t le san ctuaire , 
et le  p riv ilè g e  d e  l ’autel g rég o rie n  à  tous le s  prêtres 
qui cé lèb ren t à  l ’autel du S acré-C œ u r pou r les âm es 

du P u rgato ire , le  T .  S . P ère  a accord é  l ’ Ind ulgen cü  
plén ière  toties quoties, à  to u s ceu x  qu i s ’ étan t co n 
fessés e t ayan t com m un ié, v isitero n t l ’é g lis e  des 
p rem ières vêp res de  la  v ig ile  ju s q u ’au co u ch er du 
so le il le  jo u r  m êm e de  la  fête.

L e s  É m in en ts C ard in au x  T a lia n i, C assetta  e t N o 
cella , N o sse ign eu rs G razio li, a rch evêq u e  de  N ic o 
polis, Pard ini, é v ê q u e  de  Zam a, S ym o n , a rch evêq u e  
de  D atalia , d a ign èren t hon orer de  le u r  p résen ce les 
cérém on ies effectu ées p end an t la n eu vain e  p rép a
ratoire ; le s  uns en  célébran t la  sa in te  M esse, les 
autres en  donnant la  bén éd iction  du T .  S . S acrem en t. 
L ’ o rateu r d e  la n eu vain e  fut le  ch an o in e S p a d a  d o r t  
l ’é lo q u en ce  est b ien  con n u e. A u  jo u r  de  la so len 
nité la  M aîtrise  d e  l ’ O rato ire  à  laq u elle  s ’ était 
jo in te  ce lle  du P a tro n ag e  e t qui com p ren ait ainsi 
plus de  400 chanteu rs exécu ta  p arfa item en t la  M issa  
brevis  de  P a lestrin a. L a  jo u rn é e  se  term ina p ar la  
con sécration  so len n elle  de  toute la  fou le  au  div in  

C œ u r de  Jésus.

SLIEMA (M alte). —  C ’ es> 16 m ai dern ier q u ’ en 
p résen ce de  sa  G ran d eu r M gr l ’ A rc h e v êq u e , de
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S . E . M . le  G o u ve rn eu r de M alte, du  colon el Bian- 
card i, son a id e  de  cam p , de  M gr F a rru g ia  e t d ’ un 
gran d  n om bre de  n otabilités M alta ises eut lieu  l ’ in au
g u ratio n  o fficielle  et so len n elle  de  l ’ O rato ise  sa lésien . 
A p rè s  q u elqu es p aroles ém u es de  rem erciem ents 
que le  D ire cteu r a d ressa  à  la  b rillan te  assistan ce, 
S . E . le  G o u v e rn eu r fit l ’é lo g e  du sy stè m e  pré
v e n tif  d e  D on  B osco  dan s l ’édu cation  des enfants 
e t en m êm e tem ps form ula le  vœ u que le  nouvel 
étab lissem en t a tte ig n ît le  m êm e d e g ré  de  prospérité  
que ses d evan ciers dan s tan t d ’autres v ille s . Sa 
G ran d eu r M gr l ’A rc h e v ê q u e  p ro céd a  en su ite  à  la

n éreu x  C o o p érateu rs A ço rie n s  on t l ’ in tention  d ’ of
frir à  la  V ie rg e  en cette  an n ée ju b ila ire  de  la 
proclam ation  du d o g m e  de  l ’ im m acu lée  C on cep tion .

BARCELONE. —  Sur le mont «Tibî Dabo». —  L e s
trav au x  du S an ctu a ire  don t les S a lésien s on t a c 
cep té  l ’exécu tio n  e t la ga rd e , a va n ce n t rapidem en t 
et l ’on  esp ère  p o u vo ir b ien tô t in au gu rer la  cryp te . 
L ’éd ifice  sera co n sa cré  au S acré -C œ u r de  Jésus. 
D é jà , pendant le  m ois de  ju in , D . T a b a rin i, le 
d irecteu r de l ’œ u vre , s ’ éta it a v e c  q u elqu es con 
frères établi su r le  m ont dan s u n e ch ap elle  provi-

M gr C ostam agn a à G ualaq uiza  

bén éd iction  de  la p rem ière  p ierre de  la chap elle  
a p p elée  à  rem p lacer l ’ ap p artem en t trop  e x ig u  qui 
en ten ait lieu  ju s q u ’ ici.

ANGRA (Iles A c o re s) . —  L a  n ou velle  fondation 
d ’ A n g ra  do H ero ísm o a  fait de  con solan ts p ro grè s 
d an s ces q u elqu es dern iers m ois. L ’ O rato ire  du 
b ien h eu reu x  Jean  M achado p ossèd e d é jà  u n e v ra ie  
ch ap elle , p e tite  à  la v érité , m ais fort b e lle  e t sur
to u t p ortan t à la p ié té . L e s  lo ca u x  on t é té  agra n d is, 
en so rte  q u ’ on a  pu ad m ettre un p lu s gran d  nom bre 
d ’en fan ts. M ais les m em b res du C om ité  on t en 
core  de  p lu s gran d es ch o ses en  v u e . S ach an t co m 
bien d ’autres enfan ts so llic ite n t leu r en trée  dans 
l ’é tab lissem en t, ils on t pensé à  faire  l ’acqu isition  
d ’ un gran d bâtim en t qui dom in e toute la  v ille  ; c ’ est 
un ancien  chateau -fort qui p ossèd e en core  de  fort 
b o n n es con stru ctio n s co n tig ü e s, u n e v aste  ch a p elle  
bien co n serv ée , e t qui p ou rrait ê tre  tran sform é en 
C o llè g e . C ’e st là  l ’ h o m m age q u e  le s  zélés et gé-

—  A p rès le catéchism e.

so ire , e t pendant to u s les jo u rs  il pu t faire  les 
e xe rc ices  du m ois du  S acré-C œ u r, à  la gran d e  sa 
tisfaction  de  n om breu x  fidèles.

ILES BALÉARES. —  Il n ’y  a  en core  q u e  c in q  ans 
q u e  nos C on frères se  son t é ta b lis  dan s la v ille  de  
C iu d ad ela , la p lu s im p ortan te de  l ’île  M inorque, 
e t d é jà  ils ont su con q u érir la  sym p ath ie  e t l ’ estim e 
de  to u te  la p op u lation . Ils ont a gran d i l ’é ta b lisse 
m en t et y  on t é ta b li des é co les  é lém en ta ires et 
secon d aires qui son t de  v rais m o d èles. T ro is  cents 
enfants e t je u n e s  g e n s extern es les su iven t ; cep en 
dan t un certain  n om bre d ’ en tre  eu x  pren nen t à 
l ’ O rato ire  leurs rep as g râ c e  à  u n e cu isin e  é co n o 
m ique qui y  est in stallée . U n  im p ortan t cab in e t de 
p h ysiq u e  y  a  é té  éta b li, e t la  m u siq ue in strum en 
ta le  e st dep u is lo n gtem p s sortie  d e s  v o ie s  de  la 
form ation . L e  d irecteu r de  l ’ O rato ire  vou d ra it ouvrir 
b ien tô t l ’ é co le  p ro fession n elle  e t pou r ce la  il se 
p réoccu p e de  c o n stru ire  de  v a ste s  lo c a u x ;  il espère
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«aussi q u ’ a ve c  la n o u velle  ann ée sco la ire  il pourra 
recev o ir  q u elqu es in tern es. D e s  en cou ragem en ts 
p récieu x  lui v ien n en t d e  to u tes parts e t nous nous 
en vou drion s de  ne pas s ign ale r particu lièrem en t 
S . G .  M gr T o rrè -Y -R ib a s  qui n ag u è re  en core  v o u 
lait officier pon tificalem en t dans la  m odeste ch a
pelle  de  l ‘O rato ire  e t y  donner au jo u r  de  la fête 
de  M arie A u x ilia tr ic e  la p rem ière  C om m union et 
la C onfirm ation  à  tren te  enfants.

PORT-PORVENIR (P atag on ie  m érid ion ale). —  Béné
diction d’une église paroissiale. —  D ep u is longtem p s 
la n écessité  se  faisait sen tir à  P o rt-P o rven ir d ’ une 
ég lise  ; d è s  1898, M gr F ag n a n o  é cr iv a it au  V i 
caire  C ap itu la ire  d ’A n cu  (Chili) e t lui exp o sa it le  
besoin  u rg e n t q u ’ il y  a va it de  cré er une p aroisse 

dans cette  cap ita le  d e  la  
T e rre  de  F e u . Il ne fau t pas 
o u b lier q u e  cette  rég io n  a p 
p artien t en core  au C h ili. L e  
27 sep tem b re  de  la m êm e 
an n ée, le  V ica ire  C ap itu 
la ire  el le  Su p rêm e G o u v e r - . 
nem ent ap p rou va ien t le s  plans 
de  con stru ctio n  e t m êm e d é 
sign aien t le  futur curé, n otre 

ch er con frère D on  D u ran d o .
C e  n ’est cep en dant q u e  l ’ a n , 
née dern ière  q u e  sur le s  in s- ' 
tan ces du n ou vel é vê q u e  
d ’ A n cu d  M gr A n ge l-Y -J a ra , 

le  G ou vern em en t a ccord ait 
5000 pesos  qui p erm irent de 
com m en cer les trav au x , et 
a u jo u rd ’ hui, g râ ces à  D ieu, 
on a  pu en faire  l ’in au gu 
ration. B ien situ ée  sur un p lateau  assez é levé , 
e lle  d o m in e en tièrem en t tout le  p ays qui s ’étend 
le lo n g  de  la b a ie  e t e lle  a  un fort b e l a sp ect. La  
cérém on ie  de  la b én éd iction  s ’a cco m p lit ave c  toute 
la so len n ité  possib le  e t e lle  fut p résidée p ar le  
rep résen tan t ecc lésia stiq u e  D . M arin ger, assisté  de 
de  D . B o rg atello , curé de  P u n tarenas, et de  D on  
D y ve ro n ych . M erci au x  gén éreu x  bien faiteurs qui 
ont si b ien  com p ris l ’ u tilité  d e  cette  é g lise  p a ro is
siale  e t aussi leu rs n om breux in térêts sp iritu els et 
tem p orels. Q u e le S e ig n e u r qui con naît leurs nom s 
d a ign e  les récom p en ser largem en t en  ce  m on de et 

en l ’a u tre !

SAN NICOLAS DE LOS ARROYOS (R ép u bliq u e A r 
gen tin e). —  Visite de Mgr Cagliero.—  L e  9 et 10 ju in , 
M gr C a g lie ro  reven an t du P a ra gu ay  où il ava it 
v isité  le s  O rato ires sa lésien s de  C orrien tes e t de 
R o sario , s ’a rrê ta it p en d an t q u elq u es jo u rs  à S an  
N ico las de  L o s  A rro y o s  et ainsi ré jou issait gran d e
m ent n os é lèv es e t les chers Q uinteros  toujours 
h eu reux de  le  revoir. C e s d ern iers assistèren t à  la 

M esse du p ré la t, des m ains du qu el ils reçuren t la

sa in te  C om m union et ils  tin ren t à  lu i m an ifester 
d ’u n e m anière très d é licate  leu rs sen tim en ts de 
recon n aissance en vers l ’ Œ v r e  salésien n e d o n t ils 
son t les C oo p érateu rs zé lés, en lu i rem ettan t la 
som m e n écessaire  pou r effectu er son v o y a g e  en 
E u ro p e  à  l ’occasion  de  la ten u e du  C hap itre  G é 
n éral de  la C o n grég atio n  sa lésien n e.

Don Rua en Pologne. —  L e  su ccesseu r de  D on  
B osco , n otre  vén éré  S u p érieu r G én é ra l, é ta it v iv e 
m ent d ésireu x  d e  re v o ir  cette  terre  d e  P o lo g n e  qui 
a  d é jà  d o n n é tant de  su je ts  à  la  P ieu se  S o c ié té  
sa lésien n e. S on  am ou r paternel e t u ne profonde 
recon n aissance en vers les b ien faiteurs e t C o o p éra 
teu rs de  ce  p ays l ’y  p ou ssa ien t. Il p a rven ait le 
4 ju in  v ers 7 h . ij2  du  so ir à  O sw içcim  oû  il était

accu eilli au  m ilieu des acc lam ation s les p lu s en
th ou siastes des enfants e t de  n om breux C o o p éra 
teu rs. U n e heure ne s ’éta it pas éco u lée  qu e l ’ É - 
vêq u e au x ilia ire  de  C ra co v ie , M gr N o w a rk , a rrivait 
à l ’ O rato ire , éta it sa lu é  par D . R u a  e t les assistan ts, 
et pren ait part à  une d é lic ieu se  séa n ce  orga n isée  
par la  chan oin e-docteu r W a lczy ñ sk i, de  la  cath é
drale  de  T a rn o w . L e  lend em ain , com m e n ou s l ’ a- 
von rjre la té  à  l ’a rtic le  du Culte de M a rie  A u x il ia t r ic e , 
S a G ran d eu r ren dait en core  p lu s so len n elle  cette  
fête de  la  bonne M ère en y  officiant p on tifica le
m en t. C e tte  jo u rn é e  du  d im an che p a ru t bien  cou rte 
à  to u s, e t c ’est a v e c  b eaucou p  de  p eine que D on 
Rua pu t réu ssir à s ’en treten ir a v e c  les p erson n ages 
de distin ction , les C oo p érateu rs e t b ien faiteurs qui 
ten aien t à  le  v o ir  e t à  l ’ enten dre, e t qu e lu i-m êm e 
éta it si jo y e u x  de  rem ercier.

L e  lend em ain  le  vén éré  S u p érieu r se d ir igea it 
sur L éo p o li e t de  là  su r D aszava  où  il a lla it  v i
siter la  secon d e  m aison  salésien ne é ta b lie  depuis 
peu en P o lo g n e . C e tte  n ou velle  m aison  est d u e au 

zè le  du d év o u é  curé, le  chanoin e T rzo p in sk i, prélat 
dom estiqu e de  S .  S . L e  C om ité  d e s  zé lateu rs et

O rchestre de ¡ ’ O ratoire sa lésien  d ’ O sw içcim .
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zé la trices  se réu n it à  l ’ occasion  du p a ssa g e  d e  D on 
R u o , et S . G . M gr W é b e r , a rch e vê q u e, n ’ hésita 
pas à  in terrom p re sa  tourn ée p a sto ra le  p ou r as
siste r à  cette  réu nion. L e  bon  P ère  eut enfin 
l ’ in effab le  con solation  de  p ou vo ir s ’ incliner so u s la 
b én éd iction  de  l ’ É m in en tissim e P rince de  l ’ É g lise , 
le  card in al de  K o y ie ls k o  Pu zyn a. A u  co u rs de  ce  
très im portan t v o y a g e  D on  R u a a  con staté a ve c  
un e gran d e  ém otion  com bien  la d iv in e  P rovid en ce  
a  p rép aré  en  P o lo g n e  un v a s te  cham p de travail 
à  l ’actio n  cou rag eu se  d e  nos zé lé s  C oo p érateu rs.

D on  R u a a v isité  aussi, co m m e nous l ’avo n s dit 
dan s le  p récéd en t num éro, ki v ille  de  V ie n n e  e t il a 
assisté  à Lubiana  à  la p ose  de la  prem ière pierre d ’ une 
n o u velle  m aison et de  l ’é 
g lis e  sa lé sie n n e ; c e lle -c i sera  
d éd iée  à M arie A u x ilia tr ic e .

D ep u is  quelques jo u r s  notre 
vén éré Supérieur e s t  de re- . 
tou r  au m ilieu  de nous après 
avoir  f a i t  un notiveau voyage 
à travers le  T yrol, la  Suisse  
e t  la  B elg iq u e. N o u s  espérons 
bientôt donner à nos chers  
lecteurs le  récit de cette tour
née vraim ent apostolique, e t  
nous rem ercions d ’avance les  
aim ables D irecteu rs  des M ai
sons visitées p a r  D o n  Rica 
des ititéressantes relations 
q u 'ils  voudrojit bien donner  
au B u l l  etin.

TURIN. —  Dispute catéchis- 
tique. —  L a  so irée  de  la fête 
S t .  P ierre  a vu se  ren ou veler 
su r la  scèn e du th éâtre  de 
l ’O rato ire  le  m êm e sp ectacle  
qui nous ava it é té  ofiert au 
P a tro n ag e  q u elq u es sem ain se 
au p aravan t. C ette  fois, c ’é ta ien t les apprentis-arti- 
san s qui nous con via ien t à  assister à  leur jo u te  
catéch istiq u e . Il vau d ra it m ieux d ire  com b at, et 
m êm e cru el, car bien  q u e  la  co u rto isie  fut à  l ’ordre 
du jo u r  e t dan s les sen tim en ts de  tous, on ne 
la issait pas que de  v o ir  u n e certain e  anim ation, 
une v iv a c ité  qui facilem ent aurait pu d é gé n érer si
l ’esp rit de  charité  n ’eut é té  le  plus fo rt......  L e

d istin gu é  P rofesseu r M . B ettazzi v o u lu t bien au début 
d e  la séan ce  et dan s q u elqu es paroles du cœ u r m on
trer ce  q u e  la re lig io n  ap p orte  de  récon fort et 
d ’esp érances à  l ’o u v rier et su rtou t a u x  je u n e s . « A  
l ’é co le  du  c a té c h is m e , s ’écria-t-il, on  ap p rend à 
tra v a ille r  e t on apprend à souffrir, tandis q u ’au 
con tra ire  l ’o u v rier qui ne s ’ ap p uie  pas su r les 
principes de  la re lig io n  veu t seco u er tout le s  jo u g s  
e t bien so u ven t term ine sa m isérab le  v ie  dan s le 
désespoii e t le  su ic id e ... »

E t la  lu tte  ach arnée com m en ça entre 70 valeu 

reux cham p ion s, e t e lle  se  con tin ua p en d an t plus 
de  d e u x  heures ju s q u ’ à ce  qu e le  je u n e  M ich eletti 
A u g u s te , apprenti com p ositeu r, eut triom p h é de 
tous ses con curren ts. A v e c  D on  R inaldi q u i p résidait 
ce  m ém orable tournoi et qui le  term in a par qu el
qu es m ots bien  sen tis , sa lu on s le vain qu eu r, m ais 
félic ito n s aussi) les nobles vain cu s e t souhaitons-leur 
m eilleu re  ch an ce  p ou r l ’ a v e n ir !

NICHTEROY et ses fêtes. —  D an s la  chron ique con 
sacrée  au C u lte  de  M arie A u x ilia tr ic e , nous avons 
récem m ent rap p orté les d iv e rse s  cérém on ies qui 
s ’accom p lissen t au pied du beau m onum ent que 
cou ron n e la statue de  l ’ A u x ilia tr ice  e t ofiert en hom 

m age au S acré-C œ u r de  Jésus. L e s  p èlerin s se 
p ressent to u jo u rs aussi n om breu x  le  8 d e  chaque 
m ois e t le  sp ectacle  e st vraim en t en chan teur pen

dant toute cette  jo u rn é e . O rdin airem en t c ’ est un 
évêq u e  qui cé lè b re  la  secon de m esse v ers  onze 
heu res de  la  m atin ée et la foule est aussi com pacte 
q u ’au gran d  m atin . L e  T .  S . P ère , in form é de  ces 
m an ifestation s de  sin cère  e t p rofonde p iété , a  en
v o y é  à  la C om m ission  organ isatrice  des p èlerinages 
la  B én édiction  A p o s to liq u e ; de  son côté la C om 
m ission  C ardin alice  nom m ée par le Sou vera in -P o n 
tife  pou r orga n iser les fêtes m ondiales de  l ’ Imma- 
cu lée-C on cep tion , vou lan t m an ifester sa particu lière 
satisfaction , a  fait p arven ir à  n otre O rato ire  de 
N ich tero y  un sp len did e portrait du P ap e. Enfin, le 
Ier m ars, le  réd acteu r en c h e f  de  Y Im m acolata, 
orga n e  de  la C om m ission  e x é cu tiv e , écriva it aux 
m em bres du C om ité p rom oteurs ces a im ab les pa
ro le s :  « J e  pu is vou s affirm er qu e v o tre  zè le  .̂st

A r r iv é e  de p èlerin s à  N ich tero y .



p our n ou s tous un p ieu x  stim u la n t...»
N o u s revien dron s p lu s lo n gu em en t su r ce  su je t 

ap rès les gran des so len n ités du 8 d écem b re  p ro
chain , qui am èneront au x  p ied s de  M arie  A u x ilia -  
trice à  N ich tero y  toutes les A sso c ia tio n s cath oliq u es 
du  B résil.

BETHLÉEM (P alestin e). —  L e  2S m ai d ern ier la 
C r o ix  d e  Paris p u b lia it la d ép êch e  su ivan te  q u e  lui 
a v a it  e n v o y é  un pèlerin  de  Jérusalem  :

L e  X X V I I *  p èlerin age accom plit ses excu rsio n s  
avec une gra n d e f o i .  L a  p a ix , la j o i e  régnent. N o u s  
recevons p a rto u t un e x c e lle n t accueil. T ous adm irent 
les p r o g r è s im m enses accom plis. A u cu n e d ifficu lté, 
aucun m alade. N o u s p r io n s beaucoup p o u r  la F rance.

Parm i les excu rsio n s d o n t p arle  ic i le  corresp on 
dant d e  la  C r o ix , il en est une qui in téressera, 
croyons-n ous, le s  lecteu rs du B u lle tin  sale'sien, et 
don t n ou s em p ru n ton s le  ré c it ou du m oins q u el
qu es extra its  à  une le ttre  reçu e  d e  l ’ O rphelinat 
cath oliq u e de  B éthléem . C ette  v isite-excu rsion  était 
fixée  d a n s le  program m e du p è lerin a ge  au lundi 
de  la  P en tecô te , 23 m ai.

« D e  bon  m atin  d e  lo u gu es files de  voitu res 
partent de  Jérusalem  e t  en m oins d ’ une heure fran 
chissent le s  7 k ilo m ètres qui sép aren t cette  v ille  
d e  B éthléem .

« L e s d ifférents gro u p es de  p èlerin s s ’arrêtent 
su r la  p lace  de  la N a tiv ité  e t son t agréab lem ent 
surpris d ’enten d re la  fanfare de  l ’ O rp h elin at cath o
liq u e  qui leu r so u h aite  la b ien ven u e  en exécu tan t 
p lu sieurs brillan ts m orceaux de  son rép erto ire . A u ssi, 
ap rès a v o ir  accom p li leu rs d évotio n s à  la C rèch e 
e t à  la  g ro tte  du la it, se  sont-ils fait un p la isir de 
v is ite r n otre  é tab lissem en t, D on  G a tti, su ccesseur 
du v én éré  D on  B ellon i, e t le s  S a lésien s fran çais de  
l ’O rp h elin at se  m etten t ave c  em p ressem en t à  la 
d isp osition  des p èlerin s, les con d u isen t au  d ivan , 
dans les c lasses, les ateliers e t su r la terrasse  d ’ où 
le  regard  em b rasse  to u te  la cam p a gn e  de  Béthléem  
ju s q u ’au r iv a g e  de  la M er M orte.

« P lu sieu rs é ta ien t ém erv eillés d ’en ten d re  avec 
qu elle  a isan ce  nos je u n e s  A ra b e s  p arlent le  français 
et ap p renn ent les d ifférents m étiers de  m en uisiers, 
forgeron s, ta illeu rs, re lieurs, cord on n iers, qu i leur 
son t en se ign és dan s l ’ O rphelinat.

« Ils le  seraien t bien  d a va n ta ge  si nos ressources 
nous p erm ettaien t d e  recev o ir  un plus grand nom bre 
d ’ enfan ts e t d ’ a ccu e illir  to u tes le s  dem andes d ’ad
m ission q u e  l'o n  nous p ro p ose. L e  nom bre d e  nos 
orp h elin s est de  p resque 150, tan dis que le  chiffre 
des extern es qui fréquen ten t nos classes d ’arab e e 
de  français est d ’en viro n s trois cen ts.

u n  f i l s  d e  Don B osco
— 1 8 5 0  —  1 8 9 5  V — 4—

V I E  D E  M O N S E I G N E U R  L A S A G N A

C H A P I T R E  X X X V I .

À Rio de Janeiros —  La croix pastorale —  Pour 
les Patronages —  À la « Cascadina » —  Les 
enseignements de l ’histoire —  L ’Oratoire San Rosa 
transformé en magasin et en hôpital militaire —  
À travers le Brésil —  À la recherche d’un vaste 
champ de bataille —  Ce qu’est en réalité l ’évan- 
gélisation du Matto=Grosso —  Le chemin du Pa» 
radis.

M gr L a s a g n a  a v a it  à  p eine p u  sa tis fa ire  les désirs 
de  ses ch ers fils de  l ’U ru g u a y  q u ’ il se d iiig e a it  
v ers le  B ré sil .où il é ta it  s; a n x ie u sem en t a tte n d u .

Missionnaire salésien, Évêque titu laire de Tripoli

I l a rr iv a it  le  9  ju in  à  R io  de  Jan eiros, a ccom p agn é 
de  son  secréta ire  e t  de  q u elqu es a u tres  p rêtres sa 
lésiens. I l  n ’é ta it  p a s  encore descen d u  d u  b a te a u  
L a  P la ta  q u ’il se v o y a it  en tou ré  d ’une v é r ita b le  
fo u le  q u i se  d is p u ta it  l ’ hon neur de  ¿on p rem ier sa lu t 
e t  d e  s a  prem ière bén éd iction . I l  y  a v a it  là  les en
fa n ts  des M aisons d e  N ic h te ro y , de  L o ie n a  e t  de  
S. P a u l a v e c  leu rs d irecte u rs  e t  leu rs m a ître s  e t  
p lu s de  300 C oo p étareu rs, e t  to u s d a n s la  h â te  de  re 
v o ir  le n o u ve au  P r é la t  a v a ie n t  a ffre tté  un des p e tits  
v a p e u rs  q u i fo n t le  se rv ice  d u  p o rt e t  ils  s ’éta ien c 
ren d u s à  l ’e n d ro it où L a  P ia la  a v a it  je té  l ’ancre. 
U n e  m u siq u e  in stru m en ta le  jo u a  en  ce m o m e n t un 
m orceau  composi-, p ou r la  c irco n stan ce  e t d o n t l ’e f
fe t  fu t  v ra im e n t m e rv e illeu x  d an s ce cad re  féériq ue; 
pu is le d o cteu r D o s  R eis, p rofesseur à  l ’éco le  p o ly 
te ch n iq u e  de  R io  d e  Jan eiros, p re n a n t la  p a io le  a u  
n om  d e  to u s, adressa  à  M gr L a s a g n a  un en th o n -



siaste  sa lu t  de  b ien ven u e. A  p sin e  a rriv é  a u  C ol
lège  de  S an  R o sa  le  c o itè g e  se d ir ig e a  v e rs  la  c h a 
pelle  p o u r ren d re  g râ ces  à  D ie u  de  ce  q u ’il a v a it  
b ien  v o u lu  ren d re  à  ses fils leu r p ère  b ien  a im é, 
re v ê tu  d e  la  d ig n ité  ep iscop ale. O r  p ro fita  de  c e tte  
heureuse occasion  p o u r cé léb rer so len n ellem en t la  
fê te  de  S t. L o u is  d e  G on zag u e. L e  p a n é g y riq u e  
du  P ro te c te u r  de  la  jeun esse  ch rétien n e  en  fu t  
fa i t  p a r  M on seign eur R a y m o n d  d a  S ilv a  B rito , l ’un 
des p lu s  ren om m és, s ’i l  n ’est p a s  le  p lu s fa m e u x , 
des o ra teu rs  d u  B résil.

L e  d im an ch e  s u iv a n t, 2.} ju in , f u t  le  jo u r  choisi 
p a i les C o o p é ia te u is  Salésiens, p o u r tém o ign er à  
M g r L a s a g n a  leu rs p ro fo n d s se n tim en ts  d ’a ffectio n .

I ls  se  re n d iren t en  gran d  n o m b re  à  l ’O ra to ire  
p o u r présep ter au  P r é la t  u n e p récieu se  c io ix  pec
to r a ls  a vec  ch a în e  d 'o r. D isco u rs d é licats, a cc la m a 
tio n s  en th o u siaste s  e t  pro lon gées, to u t  co n co u ru t 
à  reh au sser c e tte  fê te  s i cord iale , to u te  à  l ’hon neur 
d e  nos g é n éreu x  b ien fa iteu rs. D u r a n t son sé jo u r à  
N ic h te ro y , M gr L a s a g n a  Tut in v ité  à  p résid er la  
C on féren ce de S . V in c e n t de  P a u l. E n fa n t  cíe D m  
B o sco  e t  a rd e n t p ro m o te u r des P a tro n ag es , il ne 
p o u v a it  la isser é ch a p p e r u n e o ccasion  au ssi p ro p ice  
p o u r recom m an d er a u x  m e m b ies  zélés de  c e tte  
assem blée c e tte  in stitu tio n  v ra im e n t p ro v id e n 
tie lle  q u ’e st le  P a tro n a g e  p o u r le s a lu t  de  l ’en fan ce  
ab an d on n ée . P a rm i les v is ite s  q u e  le  n o u ve l é vê q u e  
fit  à  R io  de  Jan eiros, n ou s d e v o n s s ign aler celle  à 
l ’In tern o n ce  du  S a in t-S iè ge  M g r G o tt i q u i, q u elqu es 
an n ées p lu s ta rd , d e v a it  p ren d re  ra n g  d an s le  S acré 
C ollège  e t  en  ê tre  u n e des gloires, ce lle  à  M gr G uid i, 
secré ta ire  du  p ré céd en t e t  p o u r  le q u el l’é v ê q u e  sa- 
lésien  n o u rrissa it les sen tim en ts d ’une cord iale  a m i
tié. C e f u t  en  sa  c o m p a gn ie  q u ’il v is ita  la  Cascadina, 
g ran d e  fa b r iq u e  de  tissu s, s itu ée  à  une heu re  d e  d is
ta n ce  de  P é tro p o lis  e t  oû  tr a v a ille n t p rès de  4000 
o u v rie rs  d o n t 3000 s o n t ita lien s. M gr L a sa g n a  se 
se n tit  le  c œ u r  é tre in t à  la  v u e  d e  ta n t  de  co m p a 
triotes p r iv é s  de  to u t  secou rs re lig ie u x  e t  su rto u t 
d e  ta n t  d e  p a u v re s  je u n es filles o ccu p ées au  m ilieu  
d e  ta n t  d ’hom m es a u x  m êm es tr a v a u x . O h! s ’é
cria-t-il, q u e  n ’a i-je  des m ission naires e t  des S œ urs 
de  M arie  A u x ilia t iic e  p o u r le s  in sta lle r  ici e t  con 
cou rir au  sa lu t d e  ta n t  d ’âm es!

I l t in t  à  sa lu er les bonnes re lig ieu ses d e  S ion , 
fon d ées p a r le  P . A lp hon se de  R a tisb o n n e  e t  qui 
h a b ite n t ic i le  p a la is  de  l ’em p ereu r P edro I I .  C ’e st 
là  un fa it  d ig n e  d ’être  n oté. Ces religieu ses fran çaises 
s ’é ta ie n t p résen tées à  l ’em p ereu r p ou r o b te n ir  l’a u 
to risa tio n  d e  s ’é ta b lir  d a n s le  B résil, e t  P ed ro  I I  ne 
v o u la n t p as d ép la ire  à  la  secte  m aço n n iq u e  a v a it  
d éd a ign eu sem en t rep ou ssé  leu r dem an de. Peu de 
m ois après, l ’em p ereu r é ta it  re n ve rsé  d e  son trôn e, 

e t le  n o u v e a u  g o u v ern em en t rép u b lica in  v e n d a it  à  
ces m êm es religieu ses le  p a la is , le  p a rc  e t  to u t  ce q u i 
s ’y  t io u v e  co n tigu . L a  sa lle  du  trô n e  se rt a c tu e l
lem en t à  ce  R o i d o n t le  ro y au m e  n ’a  p as d e  lim ites, 
d o n t  le  ro y a u té  n ’a u ra  p a s  de  fin, d o n t le trône ne

p e u t jam ais ê tre  ren versé, en  un m ot, elle  se rt au  
D ie u  d e  nos tabern acles.

C e fu t  à  p eu  p rès v ers  ce m êm e tem p s q u e  le  col
lè g e  S an  R o sa  e u t  à  su b ir p a r  su ite  d e s  e ffets de 
la  gu erre  c iv ile , une tran sfo rm a tio n  considérable.

L a  m aison  f u t  co n vertie  en  m aga sin  m ilita ire  e t 
en h ô p ita l p ou r les m a lad e s e t  les b le ssé s,e t com m e 
les le ttre s  de  c e t te  tr is te  ép o q u e  n ou s l ’a p p ren n en t, 
les Salésien s fu re n t ch argés de  d istr ib u er a u x  f a 
m illes p au vres le s  v iv re s  q u e  le  go u v ern em en t en
v o y a it . en  m êm e te m p s q u ’ils fire n t fo n ctio n  d ’a u 
m ôn iers à  1 h ô p ita l ju s q u ’à  la  fin de  c e tte  terrib le  
gu erre. Q u an d  le ca lm e f u t  ré ta b li, le  colon el José 
d e  C u n h a, co m m a n d a n t la  b r ig a d e  de  N ic h tero y  
e x p r im a  d a n s  im e  le t tr e  trè s  d é lic a te  sa  recon n ais
sa n ce  a u x  S alésien s p o u r  le u rs  services sa n s p r ix  
ren d u s a u x  in d igen ts e t  a u x  m alad es. C e  zèle de 
nos com rères brésilien s é ta it  un  b eau  fru it  de  l ’es
p r it  d ’a b n ég atio n  e t  d e  d é v o u e m e n t q u e  M gr L a 
sa g n a  a v a it  su le u r  inspirer.

C e  dern ier c o n tin u a  son v o y a g e  à  tr a v e r s  le  B ré 
sil. s a rrê ta n t fo r t  p eu  à  L o ren a, G u a ra tin g u e tà , 
S a in t- P a u l e t  C am p in as. N o n  seu lem en t la  C o m 
p a gn ie  d e s ch em in s de  fer lu i a cco rd a  le  p a rco u rs 
g r a tu it  m ais elle  m it  à  sa  d isp ositio n  un w agon 
sp écia l d e  prem ière classe. P a r t a n t  le 6  sep tem b re 
d e  bon  m a tin  de  S a in t-P a u l, il a n  iv a it  à  6h. ¿  du 
so ir à  B o tu c a tù  où  il re ç u t le p lu s a im ab le  accueil 
d u  cu ré  D . P a sq u a le  I 'erra ri, très zélé C o o p érateu r, 
q u i d ep u is fo r t  lo n g tem p s in sis ta it  p ou r ob ten ir 
q u e  les fils de  D on  B c s c o  v in s e n t fon d er ch e z  lu i un 
O rato ire . M gr L a sa g n a  c ro y a it, a v a n t  de  v is ite r ces 
lie u x , q u e  ce se ra it  p réc isém en t là  le  c h a m p  le p lu s 
c o n v e n a b le  p o u r tra v a ille r  à  la  con version  e t  à  la  
c iv ilisatio n  des sa u va g e s; m ais ap rè s a v o ir  to u t  pesé 
e t  bien  réfléchi, i l  d u t  reco n n aître  q u ’il n ’en  é ta it  
p a s  a in si e t  q u e  B olucatii ne p o u v a it  s e iv ir  q u ’à  des 
e xercices , de  sim p les m a n œ u v re s ou  p lu tô t à  de  
fa ib le s  escarm ou ch es. C ’e st q u ’en  e ffe t il s ’a p erçu t 
q u  il n e  re s ta it  p lu s su r  ces co llin es q u e  q u elqu es 

p oign ées de  sa u va g e s; p a r to u t s ’é ta ie n t é ta b lie s  de 
n om breu ses e t  p ro sp ères fa c to rer ie s  où l ’on c u lti
v a i t  le  ca fé  su r u n e v a s te  éch elle, e t  les p a u v re s  s a u 
vages , au  fu r  e t  à  m esu re q u e  s ’ é te n d a it la  c iv ilisa 
tion, s ’é ta ie n t v u s  c o n tra in ts  d e  se ré fu g ier d an s les 
fo rê ts  encore in exp lo rées. L ’évê q u e, p ou r to u te s  ces 
ra ison s, e t  bien q u ’il f u t  affligé  de  ne p o u v o ir  satisr 
fa ire  les désirs d u  bon  P a ste u r de  B ollicata, 11e c ru t 
p a s  o p p o rtu n  d ’a cc e p te r  l ’offre  d ’ une m aison  qui 
é ta it  c e p e n d a n t trè s  belle, sp acieu se, p a rfa ite m e n t 
a m én agée, a d m irab lem en t situ ée , e t  il lu i fit com  
p ren d re  q u e  p o u r l ’in s ta a t  les Salésien s d e v a ie n t 
co n sa crer to u te s  leu rs forces à  la  ré gén ération  dés 
In d ien s disp ersés d an s les im m en ses forêts.

(A  suivre).
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Orphelinat catholique de Bethléem.

M a d a m e  c e n r i  S l a t e r k e y n  
née Z é l i e  l ï ïeeussen.

L e  15 ju in  dernier s ’endorm ait pieusem ent 
dans le S e ig n e u r, à A n vers, M adam e H enri 
W aterkeyn, née Z élie Meeussen.

Q uelques jours avant sa mort, elle écrivait 
au D irecteur de l’O rphelinat catholique de Bé- 
thléem : « C ’est de mon lit que je  vous en
voie ces quelques m ots par l’entrem ise de mon 
fils. J ’ai reçu les derniers sacrements. Il me 
serait très doux d ’avoir le secours de vos 
prières et de celles de vos chers orphelins, 
pour que le S acré-C œ u r m’accorde par Marie 
Im m aculée ce qui est le plus propre à procurer 
sa glo ire et le bien de ma chère famille. Que 
la très-sainte volonté de Dieu soit faite ! »

D ès la réception de cette lettre de ferventes 
prières furent adressées à Dieu par nos or
phelins, des messes furent célébrées selon les 
intentions de la vénérée malade. L e 16 juin 
un télégram m e nous apprenait que Mme W a 
terkeyn avait rendu sa belle âme à Dieu : elle 
était allée recevoir la récom pense d’une vie 
em ployée tout entière à faire le bien.

L es œ uvres de bienfaisance dont elle faisait 
partie à A n vers ou qu’elle soutenait de ses li
béralités, sont très nombreuses.

M m e H . W aterkeyn  fut pendant plus de 
trente années une zélée bienfaitrice de notre 
établissem ent de Béthléem . E n 1868, quand 
Don Belloni, le regretté fondateur de l ’orphe
linat catholique se rendit pour la prem ière fois 
en B elgique afin d ’organiser un com ité de 
D am es zélatrices, Mme H . W aterkeyn  fut élue 
secrétaire et rem plit cette charge ju sq u ’à sa 
m ort avec un dévouem ent dont D ieu connaît 
toute l ’étendue. D epuis cette époque elle ne 
voulut céder à personne l’honneur d ’offrir l’ hos
pitalité à Don Belloni, toutes les fois que les 
besoins de ses œ uvres l’appelaient à A nvers.

L es pauvres font en la personne de Mme
H. W atterkeyn  une grande perte, mais cette 
perte sera tout particulièrem ent ressentie par

notre O rphelinat de Béthléem dont elle fut si 
longtem ps la providence.

N ous recom m andons instamment son âme 
aux prières de nos chers Coopérateurs et de 
nos zélées Coopératrices.

C O O PÉ R A TE U R S DÉFU N TS

Du 15 ju ille t  au 15 août 1904
F r a n c e

t
A m i e n s : M . Jean-B aptiste  C au ch e tie r, R osières. 
A v i g n o n : M me M ad elein e G erm ain , née D escar- 

ré g a , A vig n o n .
B e s a n ç o n : M lIe Jo sép h ine L u gu en o l, Vesoul.

—  M Ue V ic to rin e  G u illa u m e, Mitiche. 
B e l f o r t : M . A le x is  T ra v e rs , G irom agny.
B l o i s : M me B erthe D u b o is, V ille/ran ch '-sur-C her. 
B o r d e a u x  : M . le  baro n  R o bert d e  C h ain bo ran t de

P érissa t, A rcachon .
C a m b r a i : M . G eo rges-P a u lin  M otte, R ou b a ix .

—  M Ue C élin a  A g n è s  M ign ot, L ille .
—  M Ue Jo sép h in e T ra n n in , L ille .
—  M me V o H eyck m an , n ée  H enn ion, JM le.
—  M me v eu v e  V irg in ie  L o n g h a y e , n ée  V a n  

de  W e g h e , L ille .
G r e n o b l e : M "10 O ran a, Grenoble.

—  M. D é siré  N a lle t, C hriens.
L y o n  : M Ue E tien n ette  E sc o t, Charly.

—  M . E lisée-B en o it D u v ivier, I^yon. 
M a r s e i l l e  : M me v eu v e  T h iv o llie r , M arseille . 
P a r i s : M .  C h atelin , P a ris.
Q u i m p e r : M me M athild e C re a c ’ hadic, Q uim per. 
S a i n t - B r i e u c  : M m0 B azin d e  Jessey, Dinar/. 
T u l l e : M me S œ u r A n n a  M a lle v ia lle , U r s u lin e , 

A rg en tâ t.

t
A u t r e s  p a y s

B e l g i q u e : M . le  ch eva lier F ern an d  de  L am in n e, 
B a s-O h  a.

—  M me F e ye n -T ru y en s , E x e l .
C a n a d a : Mme B on neau, née H élè n e  B érubé, S ain t

D a v id  de Lauberivière.
It a l i e : L e  R évéren d  C h an oin e Don A .  C av a n :, 

M odène.
—  L e  com te M ich el T ÿ sz k ie w ic s , Rom e.

f
Pater, Ave, Requiem.

Avec permission de l’Autorité Ecclésiastique. 
Gérant: JO SEPH  GAM BINO —  Turin, lmp. Salésienne. 
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